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GÉOPHYSIQUE. — Les bandes de Vegard- D cpln de l'azote dans la 
région visible du spectre des aurores et du spectre du ciel nOCtUTRE. 


Note ('}) de MM. Jean CaBannes et Jean Durar. 


- 


& d: On sait que les principales radiations émises par le ciel nocturne dans les 
régions violette et bleue appartiennent au système A-X de la molécule 
d'azote dit système de Vegard- Kaplan (2?) et nous montrerons ailleurs (*) que 
les bandes observées sont précisément celles dont l'émission peut être 
considérée comme la plus probable par application des règles de Franck- 
Condon. Les plus intenses admettent comme niveau de vibration initial = 2 
et p — 3. 
Dans le spectre des aurores polaires également le système A — X est bien 
développé, mais plus faible que le premier système de la molécule d’azote 
ionisée et que les premier et deuxième systèmes de la molécule neutre. Les 
bandes À + X qu’y a trouvées Vegard (‘) se placent encore bien le long de la 
parabole de Franck-Condon et la plupart des lacunes s’expliquent par le 
voisinage de fortes bandes négatives ; seule la bande (4-11) se trouve si loin de 
la parabole que son identité avec la radiation aurorale 3192 À doit être mise en na 
doute. En outre Bernard (°) a proposé d’identifier certaines radiations des TRS 
.  aurores comprises entre 5ooo et 5350 À, avec les bandes-de Vegard- Kaplan 
(o-14), (1-19), (2-16), (4-19) et (5-18). Toutefois les longueurs d’onde 
mesurées pour les bandes (2-16) et (5- 18) semblaient indiquer. a superposition 
des bandes (13-8) et (16-11) du premier système positif. 

II. Orla parabole théorique, prolongée au delà de = 4, permet de prévoir 
. l'émission de: nouvelles bandes ne. dans la région visible, s’il existe des 


e : È 


Séance du 8 juillet 1946. 


a N: 

(2) J. Capanwes et J. Durax, Comptes rendus, 200, 1935, p. 1504. à 3 

(3) Annales de Géophysique (sous presse). Lo 

A GE  Geofysiske Publicajoner Oslo, 13, ue n° 8, p- 8. 50 
* G) Annales d’Astrophysique,.k, 1941, p. “#4 
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molécules métastables A sur des niveaux de vibration sue élevés On altend. Lg: : 
notamment l’apparition des bandes (4- 18); (D- 18), Ce 19), (5- 22 Fe 18), | 
(6-19)et (6-20). 
Comme le spectre du Hi ns est assez mal connu dansla région visible, 

_ nous avons d’abord recherché ces bandes dans le spectre des aurores en utilisant. 
les mesures de Vegard (*). Dans la deuxième colonne du tableau ci-dessous, 

. nous donnons les longueurs d’onde des bandes À + X, calculées par la formule 
d'Herzherg modifiée par Janin (*); dans la troisième colonne,- les longueurs 
d’onde des radiations correspondantes dans le spectre des aurores. On voit que. 
toutes les bandes prévues, partant de niveaux de vibration ur 6, se trouvent 
effectivement. dans l'aurore. Au delà de =", les coïncidences sont moins … 
bonnes et plusieurs des bandes À > X susceptibles d’être observées sont 
recouvertes par des bandes du premier système positif. 


Bandes À + X. Se ; Aurore. SE | Ciel nocturne. Pers De M Ra, 2 

h-18 ! 5618, GA Ru. NP M EU Me St à à 

: Hs DST SN Dao de FA et 10000 07e RS HS REA 

NE 5-19 977717: Re eee 1077 a 5775 CG in FOR ARE 

SÉRDE90. Go Os een G44x AT ne re ie A) RSS 7 

\ 6-18 SOS ere on HO 2e 4904 CD Re 

£ 10 TD 0 cs re 5878,8 538 C Da 
6-20. OT AS Re ee 5948, 2 É = 

D sens on. ; KE RER 

J=1g  - Bo33,4..2... ne noie bofo CD rte 

7-20 A dre om a 5539: Gr DR Ne SRE 

Dee OLD Den Mere ne 6129 Fe LES C see à Se 


__ Parmi les radiations aurorales figurant dans ce tableau, la première et là 
dernière avaient été identifiées par Vegard avec les bandes 5 615 À (15-1 1)et 
6127 À (5-1) du premier système positif. La dernière peut bien appartenir en 

“effet au premier système positif, mais l’attribution de la première au système 
À = X semble préférable. Quant aux identifications suggérées par Vegard 
pour les radiations 5373,8 et 5031 À (bandes de la molécule d’ hydrogène) et: 
6441 À (raie 6439, 1 À de l’atome neutre d’ oxygène), elles sont fort contes- 
tables et peuvent être’écartées. Vegard a aussi rapprochéla radiation 5230,8 À, 
qui aurait l'apparence d’une raie, de la raie b229,4 À excitée par des rayons 

ne ue dans un mélange solide d’azote et de néon (7). Enfin les 3 autres ne 
radiations n’avaient encore reçu aucune attribution. Fe 
- Dans la ut colonne du tableau, nous avons inscrit tan les 


Us 


es 


L E 

a ) Cahier de Physique, Cahier n° 11, 1942, p. 76. | À RS 

(7) Vegard a rapproché de même la raie 5202,0 À du spectre dés aurores de la raie 

_ 5202,9 À excitée dans les mêmes conditions. Il peut 4 agir en réalité du doublet *S-2D de 

l'atome neutre d’azote (5199 À) identifié par Dufay et Tcheng dans le d’une aurore 
de basse latitude (Comptes rendus, 213, 1941, p. 692): TS fa 
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radiations h ciel nocturne observées au voisinage des bandes ex par 
Sommer (S), Cabannes (C) ou Cabannes et Dufay (CD). Nous avons en 
outre observé dans le spectre du ciel quelques faibles radiations de longueurs 
“d'onde, inférieures à 5000 À qui coïncident bien avec des bandes À => X à 
niveau de vibration initial plus élevé et dont l'émission est encore probable : 


_ (8-19) à 4739 À, (9-20) à 4869 À (*). 


JIT. Aïnsi il existe certainement, dans la haute atmosphère, des molécules 
d'azote A°E sur les niveaux de vibration 5, 6, 7, peut-être même 8 et 9, etil 


‘est indispensable de faire intervenir les de Vegard-Kaplan pour inter- 
préter le spectre des aurores et celui du ciel nocturne, non seulement dans le 
violet et le bleu, mais-dans toute la région visible. 


GÉOCHIMIE. —— Observations sur les premuers stades de l’altération spontanée 
d’un gr anite et la genèse des colloïdes arguleux. no (*) de MM. Arserr 
DEmoLox et Érrenne Basrisse. 


_ Il est fréquent d’observer des granites porphyroïdes à texture grossière ayant 
4! perdu toute cohésion, alors que d’autres à grains fins ont dans les mêmes condi- 
tions résisté à la désagrégation. Les premières forces mises en jeu ont pour 

origine les variations thermiques. Nous avons porté notre attention sur les 


- phénomènes qui suivent immédiatement la dislocation de la roche dans la 
_ formation de l’arène. L’ analyse globale des échantillons de roche intacte ou 


4: plus ou moins décomposée ne nous renseigne qu imparfaitement à cet égard. 
_ En 1936 nous avons donné les premiers résultats d’une expérience instituée 
en 1930, dans laquelle nous avons abandonné à l’altération spontanée en cases 
_ lysimétriques une masse de 800% de granite préalablement réduit par concas- 
sage et tamisage à l’état de fragments dont les dimensions étaient comprises 
entre 2 et 4". Le granite présentait la composition minéralogique suivante : 
% . quartz bo; orthose 19 ; albite 16,5; anorthite 8,0; biotite 5,5 %. 

| ; . Les elles di éralon ecoies en 1048 permettent “de compléter et de 
pieee nos conclusions antérieures. 


1. — Analyse mécanique. 
Fraction argileuse 
Sables Sables fins Limons ————— 
= 2008. de20à 2000  de2a20% : 0,752  <0v,175. 
a AS 100 re 71,0 25,20 2,96 0,49 0,32 
FM rare re 64,70 29,90 3,85 1,00 0,45 


Après | la séparation des espèces minérales déjà réalisée en 1935, la pulvéri- 
_ sation s’est donc poursuivie dans toute la masse sans l'intervention d'aucune 
source d'énergie extérieure. Elle se traduit par l’augmentation, aux dépens des 
EN —- 

($) Annales de Géophysique, 4, 1944, p. 1 

(1) Séance du 8 juillet 1946. 


u$ 


je 
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éléments plus grossiers, de toutes les fractions de oc feneutese à Dore 
En particulier, il'y a eu formation continue dans toute ul masse d'éléments. 
classés dans la fraction | 

— Analyse chimique 1945. 


Granite altéré. : 
Rae. A 


RS Sables fe à Argile 

quartz ee D NOTE ce RE 
; initial. déduit. grossiers. fins. Limon. grossière. fine. ke LC GER 
STORE MR Se Re PNR 74,74 5o,8t 25,80 * 9359007, 00).01,40 53,80 +1. 
ALORS DAT DAS 13, 50  : 26,50 14,99. 110,29 18,29, 2010170220; LENS “4 
Fe/O Combine rene se 1,50 2,94 21,97 1,96 : 2,86 DOS NÉE 5000 . "1 
Et em DEe. er non i QUE = — — s 07% 2,98 NT EUR 
CAO PT ee ous CRE 0,98: HOT SAV NN TE MINT M 00 1:92 É92 1 NAS 
NO MR nue are 0,29 1,16 0208-10 70 0jSDN UE 20 STE EUR ; 
OR RE Te UT 4,63 0 , 28 4,97 LÉ 90: EDS 00 F0 TOP 520 
Na ONE EE LPO UNI 1,86 3,71 1,80. 5,80) /VS2 80e 000 emo L'TCICS 
POSE Te FEES A RMS ES ue PS 1e MORTE RES : +20 
HO RR Fe NERLÉ 0,90 1,76 0,72 0,87. 3,00) 2008 00 02e 7. 
Rapports moléculaires (*). 8,78 2,31 84H 9508 6,49 "AN GHEES 00 ë F: 
(*) Rapports moléculaires : Si O,/sesquioxydes combinés. RUE A NE Gi me Pet ‘4 


Éléments éliminés dans les eaux de drainage (1931-1945); 
volume d'eau écoulé, k3761,9 (résultats en grammes). 
% de la quantité 


- existant Moyenne Me 
Total. à l’origine. annuelle. É 


S des sulfates (2)... dE DOS LAS > 3,6 PAR 
N deSnitrates. Re Fee TC oi — 0 St: ie NE 
SO EE AE PAS 37,6 «. o0,02.() ty | < 


1° Le taux de quartz s’abaisse graduellement dans les fractionnements Da 
successifs, ce qui rend malaisée l'interprétation des variations. La composition * 44 
de role fine se rapproche sensiblement de celle de la matière initiale, dote 74 
supposé déduit. se 2 

L’élimination des bases a progressé à un rythme nn en l’absence de D. 
matières humiques, elle est demeurée très lente, et a eu lieu suivant la série ° 4 
décroissante CaO > MgO > K?0, si l’on rapporte les quantités éliminées à 
celles existantes. La libération de la chaux correspondant à la séricitisation 
précoce des feldspaths calco sodiques s'accompagne, dans ce milieu non En. 


(?) Déduction faite des apports atmosphériques.  : . So 
3) Quartz déduit. 
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‘tamponné, d’un relèvement du pH de6,85 à 5,80. L'ordre de grandeur des 
_ quantités de bases passées en solution pere de considérer que les phénomènes 
de décomposition chimique des silicates n’ont contribué que dans une faible 
mesure à l’évolution de la masse et à la production d'éléments classés dans le 
groupe argile (12% au total). Par contre l'augmentation rapide de l’eau fixée 
dans ‘les éléments les plus fins indique que les processus d’hydratation par 
affinité chimique sont intervenus puissamment pour PEN OAUES la pulvérisation 
des éléments par voie d’éclatement ou de clivage | LE au Stade de-dispersion 
colloïdale. n 

- Le soufre, existant en petites quantités sous ne de sulfures, s’oxyde 
rapidement à l’état de sulfates. De même le phosphore présent sous forme 
d’inclusions apatitiques est facilement mobilisé. Les concentrations observées 
daus les eaux de drainage (de 0,5 à r mg/l) dépassent même celles constatées 
dans de nombreux sols. Le développement végétal étant limité à celui que 


permet l’azoté atmosphérique, il y a épuisement du milieu en éléments 


biogènes et formation d’une arène stérile. 


Le fer s'accroît dans les fractions de plus en plus fines et témoigne de 


l’altérabilité de la biotite. Dans la matière argileuse près de la moitié de cet 
élément se retrouve à l’état de limonite. 

= Signalons enfin que, dans les eaux de drainage d'apparence limpide, on 
trouve toujours de petites quantités de silice, fer et alumine sous forme de 
complexes pseudosolubles ayant un rapport moléculaire silice/sesquioxydes 
- voisin de 12 dont nous avons décrit antérieurement la constitution et les 
propriétés (*). 

Examen de la fraction el — Cette fraction a été extraite en évitant toute 
attaque des éléments par les réactifs utilisés. La technique suivie était la 
suivante : lavages par KCI-N/10 pour éliminer l’ion Ca soluble ou échangeable, 
dispersion en présence de CO; Na, à 2 m. éq. par litre, puis sédimentation dans 
l’eau. La matière obtenue a été lavée à HCI N)20, puis dialysée pour obtenir 
l'argile H. 

Cette argile de couleur rougeñtre apparaît au microscope comme un 
mélange de particules réfringentes, les unes granuleuses et irrégulières 
provenant des plagioclases, les autres de forme nettement bâcillaire dérivant 
des micas. Ce mélange répond sensiblement aux proportions suivantes : anor- 
thite 40% ; albite 45% ; biotite 15% ; le quartz, l’orthose et la muscovite 
étant demeurés inaltérés. Les particules sont animées de mouvements brow- 
. niens; elles ont une charge électronégative et s’agglutinent en présence-de bleu 
de méthylène. 

L'analyse assigne à la fraction la plus fine un Dante S10,/sesqui- 
oxydes — 3,8, ce qui conduirait à considérer cette argile comme rentrant dans 


(*) Comptes rendus, 215, 1942, pp. 188-190. 
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le groupe des montmorillonites. Or elle n’en possède aucune de propriétés | 
csentelles Elle présente un caractère acide faible (pH de la suspension 

à 5%, 4,10); la courbe de titrage électrométrique indique un pouvoir 
Pate peu marqué et une capacité d'absorption très inférieure à celle des 
argiles ayant un rapport du même ordre. Par ses propriétés physico- 


kaolinite; cependant elle n’en présente aucunement les caractères à l’analyse 
LC hermique La courbe de déshydratation a donné une perte de 1,70% d’eau 
= de 100 à 300°, de 2,40 % entre 300 et 50° et de 3,50 % de d0o° à 10002. Nous 


| vention d’une altération chimique qui ne prend toute son ampleur qu’ en 
É eine de matières humiques accroissant l’activité bydrolytique. ‘Ce stade 


profondément les propriétés de la fraction FoNotae el se échappent à l'a ana- 
‘lyse par les rayons X. : 


d’hydratation qui entraîne la désagrégation Lo ode de certaines espèces miné- 
rales avant toute altération chimique profonde. Dans ces conditions, il ya 
formation progressive de colloïdes argileux cristallisés, qui apparaissent comme 
un premier stade transitoire dans la genèse des argiles naturelles. 


continue comme les roches mères elles-mêmes, selon les conditions climatiques 
explique que si l’on peut du point de vue de la structure, rapporter à quelques 


des mélanges présentant une variabilité bien plus AE de l'ensemble de 

leurs Propriétés. 

MICROBIOLOGIE. — Action des filtrats de cultures de Bacillus subtilis sur Le virus 
de la rage: Note (!) de MM. Pauz Remunéer et Jacques BaïzLy. 


bacilles de la diphtérie, de la peste, de la fièvre typhoïde, les bacilles de* 
Preisz-Nocard, de Bang, la bactéridie charbonneuse, le staphylocoque doré, 
ensemencés en divers milieux en présence de filtrat de subtks, subissent une 


(1) Séance du 17 juin 1946. 


n'avons pu ee cette argile juvénile à à un type connu. Il faut la considérer : 
comme un terme transitoire, en quelque sorte embryonnaire, avant. FRE 


s'accompagne de la formation de gels superficiels hétérogènes, qui modifient 


En résumé nos observations confirment que l’altération du granite porte 
tout d’abord sur les plagioclases et le mica noir; elle est liée à un processus 


La matière argileuse doit être considérée comme susceptible d’une évolution 
et la composition des solutions avec lesquelles elle est en contact. Et ceci 


grands groupes les argiles sédimentaires, celles des sols se présentent comme, 


| Les travaux récents de Ramon et de son Ecole, de Maurice Vallée, de 
: Saint Rat et Olivier, ont mis en évidence, dans les liquides de culture du 
B. subulis, des propriétés antibiotiques et bactériolytiques à l’égard de : 
nombreuses espèces microbiennes. Dans un premier type d’expériences, les 


Te 
N 


chimiques, cette argile peu 2 ToPRIE et de faible viscosité se rapproche d’une 


bidon totale … ns De di. expériences, des tn. 


des espèces pathogènes précitées, mises en présence de filtrat-de subuilis dans 
S certaines conditions de température et de temps, sont inactivées d’ abord , lysées 
è ensuite. | 


Ia paru d’ autant plus intéressant de faire agir ces puissants facteurs anti- 


microbiens sur le virus ane que. la pénicilline est d’une totale inefficacité 


sur lui ( Jr 
Parmi do souches de subtilis utilisées, celle qui a paru convenir le 


mieux a été isolée d’un échantillon de paille de froment marocain: Cette 


souche fournit à la surface du bouillon Martin, en moins de 24 heures, un voile 
; ridé, qui s’épaissit les jours suivants, passe par une phase d'état et subit, à 

partir du 11° ou 12° jour, une autolyse si accentuée que, vers le 15°- 18° jour, ilse 
réduit à un sédiment gris qui se rassemble au fond des flacons et dans lequel le 
_ microscope ne montre que des spores. ee 


Les conditions de la libération des propriétés bactérie des dans les liquides 


étant inconnues, on a employé pour les faire agir sur le virus rabique des 
bouillons de culture de subuilis d’âges variés. Des mélanges de cultures en 


bouillon Martin âgées de 12 à 18 jours sont passés à travers une bougie 
Chamberland L 2. Le filtrat est mis en présence, volume pour volume, d’émul- 


sion à 1/50 de cerveau de lapin mort du virus rabique fixe. Cette émulsion est 
préalablement dépouillée de tout grumeau par filtration sur papier. Un témoin 
est formé de l’émulsion et de solution physiologique volume pour volume. Tous 


ces mélanges ont un pH — 8. Ils sont placés à l'obscurité à 38°. À des inter- 


valles de temps variés, des échantillons sont prélevés et inoculés sous la 
dure-mère des animaux. Les résultats obtenus peuvent être condensés en un 


tableau. SPA ue | : 


“A 


Mélange 


. de pie Mélange . de 
Durée : de  solutionphysiologique 
Volumes du filtrat : etde 
re inoculés re CONTACLE ne Espèces et de : virus fixe . 
(em) (h. et min.). inoculées.- virus fixe. (témoins). 
PSC PS TAN Te rat + 
* 0,1 tree lea ee fe SE » + 
LE us 1,30 DE nee 
< EN ANT NE 2 » +. 
OA 2,30 » + + 
Ke D ROCCO 3 » æ 
OS Er ve De Pal » co co + 
£ CA A ET » co Co 
* DR e AE souris co je 
VON 2e ur 0 » LR +- 
co co te 


D OP sn À » 
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Le virus rabique de la substance nerveuse est donc détruit par le filtrat de : 


culture de subtilis à la température de 38° en 2 heures 30 minutes. 


Il est difficile, pour le moment, de préciser la cause de cette puissante action 
rabicide exercée par la culture d’un simple saprophyte, peut-être le plus banal é 


de tous. Il èst cependant probable que les propriétés antibiotiques du subtilis 
ne jouent ici aucun rôle, mais au contraire que le pouvoir destructeur sur les 
toxines microbiennes, mis en évidence par Ramon et son École, est également 
actif sur la virulence rabique. Les effets des filtrats de culture de subtilis sur les 
toxines et sur le virus rabique sont très probablement.en rapport avec > la pré- 
sence de HÉRRR Nous poursuivons l’étude du phénomène. 


M. Fannoer Lecrancne fait hommage à l’Académie, au nom de 


M. Eomono Sercer, Directeur de l'Institut Pasteur d'Alger et de ses collabo- 
rateurs MM. A. Donarien, L. Parror et F. Lestoquarn (in memoriam), d’un 


Mémoire intitulé Études sur les péroplasmoses bovines. 
M. Edmond Sergent poursuit depuis vingt-cinq années des études sur 1e 


- maladies à hématozoaires qui causaient à l’élevage des pertes considérables. 
Les méthodes de vaccinations qu’il a élaborées sont appliquées avec succès et 


elles lui font le plus grand honneur. 


NOMINATIONS. 


MM. G. Faver, P. Mowrez, L. Hacxspicz, Léon BEerrrann, J. CABANNES 


F 
sont délégués au Foie que tiendra à Nice, du De au 14 septembre, l’Asso- 
CIATION FRANÇAISE POUR L'AVANCEMENT DES SCIENCES. 


MM. Cu. Mauranx, L. ne Broeue, C. Gurrox, J. CaBannes, P. Lesay, 
R. Bureau, R. Jouausr, E. Prcaurr sont désignés pour représenter la France 
à l’Assemblée de Pate RADIOSCIENTIFIQUE INTERNATIONALE qui doit avoir lieu à 
Paris, du 27 septembre au 5 octobre 1946. . 


” 


ÉLECTIONS. 


Par la majorité absolue des suffrages, M. Encar Doucras Aprrax est élu 


Correspondant pour la Section de Médecine et Chirurgie, en remplacement de 


M. Maurice Arthus, décédé. 


CORRESPONDANCE. : 2 


x L2 
M. Cosraxrino Gonir, Correspondant pour la Section d'Économie rurale, 


adresse à l’Académie, à or du 14 juillet, PORN de son ardente 
sympathie. 


TS ee Me oi de 


1 ; (RS LEE) 
Fa SLR 
” + Fe Er Enr" 
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M. le SecrÉTaIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
. Correspondance : 


1° Résultats des Campagnes scientifiques accomplies sur son Yacht par 
Agent [° prince souverain de Monaco. Fascicule CVII. Flagellés à squelette 
siiceux : Silicoflagellés et Ebrwdés provenant duxplanction recueilli au cours des 
Campagnes scientifiques du Prince Albert I* de Monaco (1885-1912), par 
Ravmonn Hovasse. 

2° Prerre Gossor. Ce qu'il Fe des Poissons des eaux douces de France. 

3°. Pierro Ronponi. Biochimica, Quinta edizione (en langue italienne). 

4 Joserx DE Ton. Diagnoses Algarum novarum post sylloges editionem 
descriptarum. I. Mixophyceæ, centuria VII (en langue latine). 

5° Experimental research on the possibility of the disunction between plants 
and animals according to the effect of Sul fanilamide upon their cells, by 
STEPHANE D. DemErRiapes. , 


THÉORIE DES ENSEMBLES. — Sur une décomposition de la frontière d’un ensemble. 
Note (') de M. Rocer Panranpre, présentée par M. Paul Montel. 


I. Étant donné un ensemble A de points d’un espace topologique X, nous 
_noterons 9 l’ensemble vide; A(r) le complémentaire de A, A(—) sa ou 

A(—1—1) le résultat de ar opérations fermeture et passage au complé- 
mentaire effectuées successivement dans l’ordre indiqué à partir de A, l’inté- 
rieur Az, l'extérieur Ae, la frontière Af. Az et Ae sont ouverts. Af est 
fermé et non vide si X est connexe et A(1) non vide. 


M. Blanc (°) décompose A f en 4 ensembles : 


frontière régulière À fr : points de À f adhérents à Ae et A j; frontière intérieure A fx : 
points de À f adhérents à A seulement; frontière extérieure À fe : points de À f adhérents 
à A e seulement; frontière singulière A: points de A f adhérents ni à Ae ni à Ac. 


Dualité. — Soit B—A(1). De toute propriété P des 6 ensembles Ae, A5, 

A fr, A ft, A fe, Afs, vraie pour un ensemble À quelconque, on peut déduire 
une propriété P(1) des ensembles .obtenus en permutant lés indices e et 7. 
On voit par exemple que, si À est fermé, Afi= A fs —$ et, par dualité, si À 
est ouvert, À fe — À fs —59. 

Ensemble régulier. — M. Blanc appelle régulier un ensemble A pour lequel on 
-aAf—=A fr, c'est-à-dire A fé — A fi—Afs—50. 

Si À est ouvert (fermé), il est un ouvert régulier (fermé régulier) au sens 
ordinaire. Le complémentaire d’un ensemble régulier est régulier (*). 


II. On a immédiatement Aë—Aïi+-A fr+A fi et Ae—Aet A fr+A fe. Donc 


1 


(2) Séance du 8 avril 1946. 
(2) Thèse, Paris, 1938, p. 7 et suiv. 
() Op. cit., pp. 8-15. 


rte RÉ SAE “ACADÉMIE DES SCIENCES. 
(A fhi=(Ae-+Ade= (Ke Ai)(1)= (AE AE AAA ns 


L'intérieur de la frontière est la frontière singulière. — Il n’est en général pas 
vide. Donc A fet À Js ne sont pas des ensembles frontières. Nous modifierons 
les dénominations ci-dessus en appelant singularité de À et en notant As la 
frontière singulière. Nous appellerons frontière propre de À, l ensemble 
Aff—Af—As— Afr+ A fe + À fi, À f étant fermé, A ff est sa frontière. 

As, Ae, Ai sont ouverts, faisons-leur jouer un rôle symétrique dans la décom- 

position de À ff. Classons les points de A ff dans lun des ensembles suivants : Fa 


Aeis, points adh. à Ae, Ât, ÀAs:! À es, be adh. à Ae et As seulement Se 
s A eë, 279 à Ae, Ai, seulement; A, » Due #9 


As, » | à Ac, As, ». : Aee, PERS RSA NC Re 
| Ass points adhérents à As seulement. à 


Ces ensembles sont dis) oints. On a AJ =AÎr+ À fe +'A J1, avec 


A fr = À eis + Aeï, Afe=Aes + Âee, ! Afi—Ais + A. De < É F \ S. 
. Donc Âss £ 5. : RASE RE ee DS si 
CAS PARTICULIERS. — 1° À fermé : As=A fi=9; a He 
Il ee Afr— AÂei, Afe— Ace. RE 
< À ouvert : As — À fi — Aeis — Aes= Ab = Ace—5, is : 
di Au. î 


3 A régulier : tous vides ui A ei — Afr. \ 

4 Nous appellerons semi-régulier un: ensemble A tel que he Ai 9. 
Pour qu’un semi-régulier soit régulier, il faut et il suffit que As = 9. HSE 

En particulier, un ouvert ou un fermé semi-régulier est régulier. PTE NE SR 

III. Frontière des ensembles Àe, Ai, As. — Ces ensembles sont ouverts. Il D” y SRE 
a à étudier que les frontières eetu. CR 

Intérieur. — On a à. co DÉC CRS 

La frontière complètement intérieure de À est la frontière. Gps Énté-= Le ER 
rieure de son intérieur. 

Extérieur. — Par dualité, (Ae)ei— À eis + AS + À es, (Ae)ü— — À ee. 

La frontière complètement extérieure de À est la HQE CORRE inte- Sie 
rieure de son extérieur. ee 

Singularité. — On a vu que ee. Un point adhérent seulement à As ne. 
n'appartient donc pas à A/. N'appartenant évidemment ni à Àe ni à Az,il = 
appartient à As. Donc (As) = 9; As étant ouvert, on voit que la sëngularité 2 
est un ensemble régulier ouvert. I] reste (As )ei — An + Aiws<+Aes. FÉES 

IV. Succession d'opérations sur un ensemble. — Le résultat d’un nombre 
arbitraire des quatre opérations fermeture, PASSRE au complémentaire, à l’inté- +. : 
rieur, à l'extérieur faites sur un ensemble A s'exprime par une réunion dr 
certains des neuf ensembles de notre décomposition. Il suffit d'étudier Tasse à 


succession des opérations À (—) et A(1)[car A(— —)—A(—) et A(1 DAS 


| SÉANGE DU 27 JUILLET Moi 


En our la duel. et les résultats de M. Kuratowski ( » fours se 


. borner aux ensembles ci-dessous. 4 
Er remarquant que Às(— — À + Aeis + Ais se A es, on à 


Le A(—) =AÏ+ As + Aeis + Aei+ Aes + A+ A+ Ace, 
Re Ale 1) Ae 
Re Se ACID Ag AJ + Aoï+ Res Aee, 
A(—1—1) = A+ Ai + Aü+ As, 
| A(—i—1—)=AÎ+As+Aei+ As + AG Aes, 
: | A(-ii—i)=Ae+Aee.. 


On voit. que les deux derniers A0 I—1 2. et A(— 1—1—1) ne peuvent 


s'exprimer en fonction des ensembles de la première décomposition ce qui 
_infirme une affirmation de M. Blanc (*) sur laquelle celui-ci avait attiré notre 
attention, car elle lui paraissait sujette à caution. Pour que ces ensernbles 


s expriment au moyen des ensembles de M. Blanc, il faut et il suffit que le 


dernier s “exprime ainsi, c’est-à-dire que : ou bien Ace — = ÿ ou bien À es = 9. . 
Pour que les ensembles duels A. —1—1 De) et At —1—1—) s'expriment 


de cette façon, on a les conditions nécessaires et suffisantes duelles : ou bien 


Aü=ÿ ou bien Ais—5g. RhPnarquens ie ces deux groupes de conditions 
sont indépendants. 
Les deux groupes sont vérifiés en particulier par : au. les fermés, les È 


DRE les ensembles à singularité vide, et les semi-réguliers. 


G) : - ; TUE en. + (a+ ep sin?£ D 


V. Enfin l'emploi de cette nouvelle décomposition de la frontière permet 


de retrouver de façon immédiate Les résultats obtenus par M. Kuratowski dans 
son Mémoire cité é ( des Ce : 


: . MATHÉMATIQUE. — Sur les solutions de période 257 de l'équation 
de Mathieu associée. Note de M. Roserr CamPpBeLz, présentée 
par M. Joseph Pérès. | 


De Ja ai montré (') que l'équation 
d&UÜ 


\ 
\ 


‘admettait des solutions pe (Siné), de période 2T, (se réduisant pour #4 — 0 aux 


polynomes de Legendre), quand une certaine relation g(a, #?)— o était vérifiée. 


Je me propose ici de chercher la relation g,(a, #?)—o.qui doit être vérifiée 
pour que cette équation admette des solutions de période 257 (s entier). 
Celles-ci se réduiront naturellement. pour k— o aux fonctions de Legendre 


: de période : 257-qui, il est facile de le voir, existent Si, dans l’équation de 


ro) Fund. Math., 3, 1922, p. 186. 
(5) Page r1, note (>). 
(2) Comptes rendus, 222, 1946, p. 269. 


NÉ D RE = ACADÉMIE DES SCIENCES. | | | 
Legendre, n est égal à la fraction irréductible Nys. En utilisant pour représenter : 
cette fonction de période 257 [soit p e(sinË)| un développement analogue 
à celui depe n(sinË) de Use 27; soil : | 
H=+ > ? : 7 2" 
Psp ù An ru Pan PRO) | 


, H=— : ; » e 


les A; les mêmes formules de récurrence que si l'indice est entier, avec cette 
différence qu'il peut être ee Soit Njs—x; ces relations de récurrence 


LES ÉCTIVENE SA 
Au Bet + A Be — 0, kb 
AxoB%_,+[B%. +a— ja  (a-pr)]As F'AsaBé, "0, 1e A | 
Ag Be +[Béti+a—(a+a)(a HITS RER K 


. 
. 
. 
. 
. 
Û 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
. 
+ 
Î 


ss... 


De la troisième de ces lation on tre 


a+ is 
Au FRET 24+3) TEE | _— à 
As 13 pat he De + Bi 
CENT MONTANT ES: MCD UEUS 


où Les indices des w vont en croissant. : 
De la première, on tire de même 


Mara 2) (01) 7 B; Was Rs 
Aus B% FE be SE GC He 
| FOTEENE RAS CIC ES 
: où HÉaTANe rs 
ne (a a) (a 3e Jeter 
oo a(a—1)(a —4)(2axa—3)(2ax —5}*(2a —7) : 
et où les indices vont en décroissant. : Se 


pour le rapport A,/A, ;, donne l'équation g, (a FY=0 PE de la ne 


générale .de (1) s'obtient immédiatement, car une autre intégrale périodique 
_ gea(sin Ë) coexiste avec pe, (sin £) [ qui se réduit à Q, (sin £) pour 4 — o]. 
2° Cas particulier. — Les coefficients de ces relations de récurrence peuvent 


(H étant entier et P,, nn la fonction de Legendre), on obtient pour 


La deuxième relation, qui permet d’égaler Les deux valeurs ainsi trouvées 


Le calcul des coefficients À, est alors analogue à celui des A. L'intégrale | 


de (1) soit de période 257; SOit & 
£ (a — 12 f? : 
ee pes Re Poe __ (a+1)(2a—1)(2a— 2) 4 PARC 
OUR a 
(a—4)(a—3) CIC 0 -_(a+2)(a+3) 


v 


sa 


1 Are) 
Le, té is D 1 shgio}its 


Ce, rloe jé di à 


3 


LE Dana Li ié 


F* 
% 


AE ae 
PAIE EE NE TEE Pe 


1287 à si @ . un entier ou ie moitié d’un He Un calcul simple de 
_ passage à la limite montre alors que l’équation g,(a, F° J==0Se nn et ne 
_ content plus qu'une seule fraction continue. 

_ Si « est entier, on retrouve la relation g(a, #)—0o des re de 
_ période 2%. Si « est la moitié d’un impair, la relation s écrit comme il suit : 


1° he (mod. 2). 


3 
+ : — et fr 
= È eo Uy LR 
qe Ho + AFS + D NE a Q Sa P—% 
en Sn + 
k : | 15 180 5 2p—$ x? 
2 sia—+ 1/2 (mod. Dj Ke : 
Rp | 
ve D ES ie enr nn 
si Lier OVER ei ur HU 
in oo TA eNR 


3° Généralisation. — Le même problème relatif à l'équation ; 


se LE meta Re ti. 
# 


se traite de la même façon en remplaçant les fonchious de Legendre par celles 


de Gégenbauer (c’ est-à-dire par des fonctions déduites de façon RÉ sDbie des 
fonctions de mo associées ). fe FU 


CALCUL DES PROBABILITÉS. — Sur la détermination statistique des composantes 


_ cycliques d’un phénomène : application aux étoiles Pre Note ('). 
de M. Marcez Mavor, présentée De Émile Borél. | 


Soit une suite de valeurs fournies par l’observation 


HÉROS Vo DR as 


_et une fonction F(4) représentée analytiquement par une somme de fonctions 


entières, exponentielles ou trigonométriques. On sait que la suite des valeurs F; 
vérifie une relation de récurrence linéaire et homogène dont l’ordre n est égal 
au nombre de termes indépendants de la fonction F(+) (?). 

| On cherche à représenter chaque valeur expérimentale pa une somme (°). 
: de la forme | 

Vitre €; 


€; étant une variable aléatoire. On peut chercher à déterminer les coefficients 
de la relation de récurrence pour avoir l'écart type o minimum; on est amené 


(:) Séance du 8 juillet 1946. | 
(2) LaGrANGz, Œuvres complètes, t. VI, p. 5o7. 
» bi) E. Borez, Comptes rendus, 148, 1909, p. 1585. 
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à la réduction d’une tre quadratique dont les coefficients sont | 


S, … ES | RP er 


ë 1e & Me ds _ DEA 


N étant le nombre de termes. a M, à Re 
- La plus petite racine de l’équation en $ est ne c?, on détermine ensuite les RU 
coefficients (*). | nr 
Lorsque F; ne contient que des termes ‘uigonométriques (composantes 
_cycliques) et un terme constant 


(DK À in(ar-+ + Bsin(Be +. A . . :. 


on peut chercher à déterminer directement une équation ayant pour racines | 
2cosa et 2 cosf (5). TA CE ARR 
Connaissant «, f$, ... on peut ensuite donnee les in À: B, : 
par la méthode des moindres carrés mais le calcul est très long et nécessite la 
connaissance de «, B, ... avec une grande précision. | 
Lorsque N est suffisamment grand on peut pese autrement; con à peut 
_ supposer en effet avec une bonne approximation | 


£ “A Au, HA x ee Le = ; : ei # È È 
l'équation en S relative à la forme de Dreue de ae 
2p(n=92p+1) se ne en deux autres de sen P; la détermination 


de x, # mo: équivalente à à la résolution du système 


A ER Rat he, 
: RARE E densar-beosBE. 
| * Ais= k +'acos2a + b cos2B +... 


nn nes som 


A 


2 2 ; 2 CR ENT ES = SE 


On obtiendra ainsi directement après | le As de T, 2 É. ne une sue : ue 
deK, A, B, . a 

Pour ; durer dé la valeur de la représentation utilise, on peut recommencer les 
mêmes déterminations en utilisant les sommes, différences ou toute autre combi- 
näison des données; on se rendra compte ainsi de la légitimité des hypothèses E 
faites, de la valeur de l’estimation et de l'amélioration ne par addition 


” 


cé 


£* \ G. Darmois, Les mathématiques de la D en Door s 
(ASS Fu Nicorasco, Bulletin de la Société de See de Paris, Octobre 
1930, p. 


DU 17. JUILLET 1946. 


< 


TE ei 


D te … P) +6; 


& L En en TE 0720, 5 
Bi bi Pur, | 
oi 505 ne 


2e avec deux composantes | c« 


Ra dors, oi) B sin (B oc. 


. —0,0565, V0, 170 SA 
a— 4007, ie 7. B = 8244, 
Le A2 RS 6.0 


Pi= 89,7 jours, . Pr — 438, 5 jours. he ia 


nb avec certitude que lon se trouve en présence de lharmonique 
d'ordre De, 0 | qe 


Pour calculer les résidus il on de former la combinaison no corres- 


on à lé limination des composantes Â et ba | k 


| MÉCANIQUE. = Sur les applications des torseurs répartis à la dynamique des 


corps à une dimension rectifiables et des nulieux continus Û ).. Note (?) de 


M. Rexé pe Posez, présentée par M. Gaston J ulia. 


FES | Corrs À UNE DIMENSION. — Faisons les hypothèses suivantes : le corps Ca pour. 
un image fixe un intervalle borné d’une variable u; la masse, bornée, est répartie 


_ d’une’ façon quelconque. Un point M du corps est une fonction M(u, t) qui 


définit un arc rectifiable pour & constant, et qu admet une dérivée seconde par 


= rapport à. CE — IR : 
La force de contact à à l'instant est définie à partir d’un torseur à variation 
| bomée PM) de sorte Re étant donnés trois points dans l’ordre M,M,M;, 


& PASS 
cle torseur exercé par MM M, sur MM M, est &(M*) si M, appartient à l'arc M,M,, 


= et 2 SC) si iM, appartient à Vic NL, M. M;. Si (M) a pour vecteur ee et 


ane nds, 229, 1946: p. 1670. o” 
| Séance a oa De L040: 


ë terme trigonométrique er Fe); on peut être amené à modifier les 

à caractères de la variable aléatoire €. : à 

ne . Application. — Cette méthode a été nine: à l'étoile variable Fe 

Le RS Camelopardalis dont on possède une suite continue d'observations durant 
“üne période de 1200 jours environ. On trouve Rue étant le dixième de 

| magnitude) : te ' à 
pes + avec une composante | 


+ nombre Tee n’est pas suffisamment élevé pour pendu 


ee 


ACADÉMIE DES SCIENCES. es 
pour moment en M les vecteurs TO) el Ha) (tension et raideur), la Fin 


DETEX ; 
de contact qui s'exerce sur l'arc c—M,M, contenant M, mais non a M, a pour 
vecteur principal et pour moment en M,, £ 

FM) — F (MS), | FUME Re 0 
Le moment du couple pur correspondant est 


> > > ON, 
À) = (ME) — 7 (M$) + MM À T (M) — ne 


ou, en intégrant par parties (variable a ee étant a 
À(c)= 7 (Mt) — Y (M$) = fi À ah. 


Les forces de masse étant représentées par un torseur dont nous désignons le 


vecteur pHape et le moment du couple pur par bc), a(e) les équations de 
la dynamique s our par légalité 


fi dm = À (Ms) — (MS) + (0) 


et par l'annulation du moment du couple ce total 


K(o)+ me) = TM) — 706) — [À AM + 800), 


ou encore par les équations 


- MESSE AT RARE AE pr 
LAPS RES * di Ad + dm 0, 


qui peuvent s’interpréter comme des égalités entre mesures, ou ee comme des 1 00 


égalités entre fonctions à variation bornée réalisées . une constante be en 
tous leurs points de continuité. RUES 
Maizrœux continus. — Force de contact. — Ado ne que le Lorseur exercé par 
un domaine D, sur un domaine D, à travers une surface s qui appartient ; à leur | 
frontière ait un vecteur principal el un moment de couple pur de la forme 


fi do, [2 do, 
$s : es 


ae : 
T et " étant fonctions continues du point M et de la normale ? à à 5 se orientée = 


vers D,, et changeant de signe avec n. neS Le 
Forces de masse ou de profondeur. — Adnetone que leur vecteur principal 


et leur moment de couple pur admettent des densités par pps à la masse rs 


… et &. Soit p la densité di lion : noce ne . équations de la due 
rot mique s'expriment, pour une région de Green V de bord E : 
| pe Par l'équation des vecteurs pps qui, por le raisonnement te 


: appliqué : à un tétraèdre, montre que l'on a = ste en désignant par T les 


_ valeurs de 1 pour les trois directions rectangulaires des axes, et par æles 


— coordonnées de em et conduit . l'équation usuelle, en introduisant les coor- 


| données T{ de T et le tenseur T de on Te 


. : .. < à De LACE F)=e, 


2° + Par l annulation du couple pur total, int un à l'égalité des moments 


FT + ff où ta G- H) + ëloaene, 


#5 


on en déduit  — ne té 


D és à 
ES - + étant une : constante et V nt le volume de la RE v. Ïen résulte, | 
ne par É même raisonnement Ée te \ 

Ca : > > Ve, 


_ les y; élant les valeurs de y dans les directions des axes. On obtient ainsi 


ie D DS 


— l'on introduit le coordonnées y} de + étle tenseur " | de coordonnées 42, 


si à l'on désigne par €; & les vecteurs unitaires du repère, et si l’on pose 


. RTE 


ser) e : =. 
D=(T; 12), (li Fa (le lie, 


l’équation (1) s'écrit on. Re . 
Te Ye MARS pese => + 
D + div y +pw—0. 


4 


PT Re D me Ne DA OS : RE, de 5 
_  Siyeto sont nuls, on a D — o et l’on retrouve la symétrie habituelle de 4; 


C: R., 1946, 2° Semestre. (T. 223 N° 3.) 10 
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HYDRAULIQUE. — Influence de la liaison chambre Se ral 
d’'amenée-conduites forcées sur le régime des surpressions. Note (!) de Se 
M. Léoporn Escanne, transmise par M. Charles Camichel. 


A PP OR 


En général la chambre d'équilibre est réunie au canal d’amenée par un | 
conduit de faible longueur : les réflexions d’ondes aux extrémités se succèdent 4 
si rapidement que la présence de ce raccordement n ‘entraine l’existence 
d'aucune onde de surpression appréciable, et ne se manifeste que par la perte 
de charge due au passage du débit affluant dans la chambre (propriété utilisée 
dans le dispositif d’étranglement). Le coup de bélier d’onde transmis au canal 
d’amenée ne peut, par contre, être négligé lorsque le raccordement a une 
longueur notable, comme nous venons de le montrer à propos d’une Usine 
de 80000 kW en projet dans les Alpes. 

* Les données sont les suivantes : Na , 


: s . Section. Longueur. Célérité. 
Conduite ie Rte SUTO 0227 L 350 m * a 1000 m/sec . <. 
Raccordement......... SÉt2,07 D Em Lo CARE TER) 
@ 1320 » : > 


Canal d'amenée ....... S' 11,04 » L' 920 » 


de telle sorte que, si l’on adopte provisoirement comme unité de temps 0,35 sec, 
pour la construction graphique, les durées de parcours de chacun des trois 
éléments précédents, d’un bout à l’autre par une onde, sont respectivement 
égales à 1 pour la conduite, 0,5 pour le raccordement, 2 pour le canal. 

Le débit passe noie de 50 m°/sec à o en 7 secondes: la Laene de 
chute est de 220". | 

La méthode de calcul est basée sur l'application due 2e laconstruction 
graphique habituelle aux trois domaines de propagation des ondes (conduite, Es 
canal, raccordement), en tenant compte du fait qu'au point de jonction b, b', b" Ve. 
(/ig. 1), on a, à chaque instant, pour les surpressions £ = E! — E", et, pour les 4 
débits, 


sd sd Aline Ddet a 


g=9 +9". | nr | 


La figure 2 reproduit la construction graphique; la figure 3 donne la courbe 
de surpression au distributeur A et au point de jonction b, b', b" (conduite, 
raccordement à la chambre d’ équilibre, canal d’amenée). . voit qu’à ce point À 
de jonction, la surpression varie de — 20" à + 20" d’eau, alors qu'au distri- 4 
buteur À elle varie de — 39,5 à 43,5 | 

Le même procédé, utilisé en partant Die durée de fermeture de A 9 secondes, 
conduit aux limites respectives suivantes de la surpression : — 21",5 à + 23m,5 
en 6, b', b', contre — 50" à + 6/4" en A. 
A SE M 

(!) Séance du 8 juillet 1946. 
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On voit que la surpression au point de jonction n’est nullement négligeable, 


dans les deux cas. 
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La méthode de calcul ainsi appliquée est Msoltment générale. et permet. 
l'étude de tous les cas susceptibles de se présenter, en pranquées 


Remarque. — Dans la construction précédente, nous n'avons pas tenu compte. 
de l’augmentation de pression très faible qui intervient au point B, du fait de 
la montée du plan d’eau dans la chambre : il serait facile d'évaluer celle-ci, la 


construction donnant, en fonction du temps, les débits en B’. Le graphique 
_ ainsi modifié permettrait d'étudier le phénomène résultant de la superposition 
de l’oscillation en masse et du coup de bélier d’onde, dans le ue He 
considéré. 


ASTROPHYSIQUE. — Observations nouvelles de l’assombrissement du disque 
. solaire et du rayonnement continu de son centre. Note de M'"° Rexée 
Cawavacera et M. Daniez CuaLonce, présentée par M. Jean Cabannes. 


1. But et méthode. — Nous avons entrepris de nouvelles déterminations : 

a. De l’assombrissement (‘) 1,(0,0)/[,(0,0) pour le spectre continu entre 
le centre et le bord du disque solaire pour diverses radiations situées notamment 
dans l’utraviolet; | : 

b. Des paramètres caractérisant la variation avec c À de l’intensité k (o: 0) du 
spectre continu du centre du disque. " 

La présente Note a pour objet de présenter les premiers résultats hante. L 
bien que ceux-ci n'aient encore qu’ un caractère provisoire et soient, par suite, 
susceptibles de révision. é 


‘ Les résultats ont été obtenus par photométrie photographique. Les spectres 


étaient fournis par un spectrographe à oplique de ARS donnant un spectre 


de 182" de long entre 6563 et 3100 À. Un système de miroirs aluminiés dont | 


le pouvoir réflecteur était bien connu | pour l'étude (b)] fournissait, dans le 


plan de la fente, une image achromatique du Soleil de 50"? de diamètre. Pour 


 l’étude (a), le spéctre d’une série de points du disque situés à des distances du 
centre respectivement égales à 


avec le même temps.de pose, au voisinage du passagé du Soleil au méridien. 
Plusieurs spectres du centre obtenus successivement en faisant varier de l’un à 


l’autre, dans des proportions connues, la surface du diaphragme placé sur la 


lentille collimatrice, permettaient de déterminer les spectres de gradation. 


Pour l'étude (à), la plaque contenait une série de spectres du centre du. 
disque pris avec divers diaphragmes connus, commeil vient juste d’être indiqué 


et une autre série de spectres, faits avec le même temps de pose, d’une lampe 
étalon à ruban de tungstène sous enveloppe de quartz (?). Il était nécessaire pour 


(*) Les notations sont celles d'Unsüld, Physik der Sternatmosphären, Berlin, 1938. 
(?) Les caractéristiques de cette lampe, que nous avons utilisée dans nos recherches de 
spectrophotométrie stellaire, ont déjà été publiées (Zeits. für Astrophysik, 19, 1036, p. 178). 


03 0,30; 0,90; 0,70; 0,80; 0,90; 0,99; 0,970 


(en prenant pour unité le rayon du disque) ion pris sur la même plaque, 
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hs des noircissements comparables pour ces deux familles de spectres, 


d’uuliser, pour la lampe, une fente notablement plus large que pour le Soleil et 
d’affaiblir le spectre solaire à laide d’un filtre bien connu. | 

Les observations ont été faites à l'Observatoire de Haute-Provence : les 
premières en août 1943, les secondes en août 1945. Nous avons admis pour 
: les coefficients d’absorption nt dans le cas de l'étude (8), les 
. valeurs normales. 


IT. Résultats relatifs à de issement. — 1’ assombrissement peut, comme 
il, a déjà été indiqué, se représenter par un développement de la forme C5 
< | 1 to; 0e | 
x (0 = A+ Bj 0050 + GC; cos? 0. s 


-() 


FE À B(o, 0) 


“Le tabléau I donne les valeurs-des coefficients A, B;, C, caractérisant les lois 
= d' assombrissement observées. 


Re TaBeau I. 

id B.. ce he B.. é 
3189... o0,0923 0,7706 0,137 4487... o,1894  1,0020  —0,1922 

- 3300... 0,1098  0,8637 0,0204 4521... 0,2104 _0,g008  —o,1122 
3400... 0,0972 0,9792 —0,0566 5186... o0,2763 0,9243  —0,2092 
3504... o0,1034 1,0300 —0,1325 9241... 0,2762  6,9560 —0,2330 
3600... 0,1068 1,0612 ‘—0,1576 5340... 0,2873  0,9492 —o0,2397 

2002: 0: 1904 L,0989 0,179 DUO... 02938 :1,0082. --0,8104 
4030... 0,1427 0,9220. —0,0672 5554... 0,3089 o0,9022, —o,2156 
A100:. 7 0,104120,0780 0, 1209 5624. .:. .0,3109. ‘0,0224 —0, 2389 
4234... o,1694 ‘0o,9719 —o,1428  - 780... 0,3205 0,9502 —0;2946 
4265... 0,1508  o,0485 0; 1977 D809... :0,3440:- 0,9149 —0,2632 
4430... 0,1733 , 0 9969 —0,1708 5955... 0,3566 dos —0,2604 
LL. Résultats concernant la courbe d'énergie du centre du disque. — Comme 


pour les étoiles de type moins avancé que le Soleil, cette courbe d'énergie est 
formée de deux régions séparées par une discontinuité de Balmer qui s’observe 
au voisinage de 3700 À et qui est égale (*) à 0,115. Les températures de couleur 
des deux régions sont respectivement égales à T, — 7900? pour la région de 
plus grande longueur d’onde et à T,— 6500° pour la région ultraviolette. 

Ce résultat nous a amenés à conclure que la courbe d'énergie du spectre du 
disque solaire donnée par Mulders (*) était erronée entre 3000 et 6000 À 


(2) Cette formule est tout à fait analogue à la formule (2) de la Note de Chalonge et 
Kourganoff (Comptes rendus, 221, 1945, p: 91). 
Entre les coefficients existent évidemment les relations 


A,=A;l(0, 0); AZ B; I,(0, 0); 2A,—= OC 1,(0, 0). 


(#)° Sa non est donnée en particulier dans ARNULF, BARBIER, GHALONGE et CaANAVAGGIA, 


Comptes rendus, 202, 1936, p. 1488. = 
(5) Zeitschrift fur Astrophysik, 11, 1935, p. 132. 
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(sans doute par suite de la difficulté que présente l’évaluation exacte de 
l’absorption exercée par les nombreuses raies qui parcourent le spectre dans ce 
domaine) et qu’il était préférable de lui substituer la portion dè courbe définie 
par le tableau [I qui rend bien compte des deux températures de couleur et de 
la discontinuité de Balmer observées. 


TagLeAu Il. 


à (6). Énergie (7). à Énetgié. the Énergie. 
2200130 LO Goo :.,. 4,95.10* 5300 .::. _4,07.701* 
HÉOO. 24-2030. L200 88 F0 :DA00 a DOS ep 
20002. 15 400:00 1) 4goo .... ‘4,77 > 56002 05 00 
TROP PO AT ES) (Oo ACT ENS CARE: 5800: 197)000 
3700+... 4,94 » 800%. 11 1,10€ LTCODONE Ne AI DEEE) 
OS00 01743000 0 5000.25 62700» à ; 


ASTROPHYSIQUE. — Sur le spectre d'émission de Nova T Coronæ Borealis. 
Note (*) de M'e Marre BLocu, MM. Jean Duray, CnarLes FEHRENBACH 
et Tcuexe Mao-Lix, présentée par M. Bernard Lyot. , 


Le spectre de Nova T_Coronæ Borealis a été étudié à l'Observatoire de 


Haute-Provence avec le spectrographe à un prisme de flint monté sur le téles- 


cope de 120°" d'ouverture et aussi, dans-la période initiale (jusqu’au 22 février), 
avec Le spectrographe à quatre prismes d’uviol au foyer Cassegrain du télescope 


de 80°*. Au total, une cinquantaine de spectrogrammes ont été obtenus 


jusqu'ici. 

Dés les premières observations (12 février) le spectre montrait, sur un fond 
continu assez intense, un grand nombre de raies brillantes. Les plus fortes 
étaient celles de l'hydrogène, de l’hélium neutre et ionisé, de Fe IE, Ti IX, Silk, 
Mg Il, Ca I, Na I, N II (4640 À), N II et O IL (3759 À ); parmi les raies 
plus faibles on peut citer celles de Cr IL, C IT, O IT et très probablement Ti III, 
C IT et N V. Les raies d’absorplion étaient moins nombreuses; les plus appa- 
rentes bordaient, du côté violet, les raies d’émission de l'hydrogène et surtout 
de l’hélium. Les vitesses radiales, à peu près identiques pour tous les éléments 


et assez peu variables d’un jour à l’autre, étaient de l’ordre de +7 km/sec pour : 


les raies brillantes et de —320 km/sec pour les raies d'absorption de l’hydro- 
gène et de l’hélium. Vers la limite de la série de Balmer, le spectre continu de 
l'atome d'hydrogène apparaissait en émission. 


(5) Les notations 3700 et 3700* désignent respectivement une longueur d'onde un peu 
inférieure et un peu supérieure à la discontinuité de Balmer® 

(7) Les colonnes 2, 4, 6 représentent l'énergie rayonnée par 1° de surface de la photo- 

sphère évaluée en ergs par sec., et par unité d’angle solide et dans un intervalle spectral 

A— 1, LÉ 


(*) Séance du 27 mai 1946. va 


| SÉANCE DU 17 JUILLET 1946. 135 

Nous avons signalé (?) la présence dés raies coronales 6374 À ([Fe X]) du 
_ 12 février au 18 mars et 5303 À ([Fe XIV ]) du 12 au 20 février. À partir de 

cette date, d'importants changements se sont produits dans le spectre, marqués 
essentiellement par le développement des raies interdites. 

Les principales raies de | Fe IT], notamment le groupe caractéristique 4244, 
4276, 4287 À, ont fait leur apparition du 22 au 25 et sont devenues, dans la 
suite, parmi 1 plus fortes du spectre. Depuis la seconde quinzaine de mars, 
les raies 4413,8 et 4416,3 À sont plus fortes que la raie He I {457,7 À et la 
raie interdite 4244 À plus forte que la raie permise 4233 À de Fe II. 

Le 22 février également apparaissait la raie 4363 À de [OI] (D —!S) qui 
s’est renforcée rapidement. Comme dans la plupart des novæ (* ), la raie 
. nébulaire 5007 À (*P,— D) ne s’est montrée que plus’ tard (entre le 14 et 
le 18 mars), mais, dés le 8 avril, elle était déjà plus intense qué la raie 5017 À 
(He I 5016 À, Fe IT 5oï8 À). Par contre la raie 4959 À (*P,— D) paraît 
encore très faible. Mais, depuis que l’affaiblissement de la novæ a conduit 
à poser au moins 4 He le spectre continu de la composante géante rouge, 
avec les fortes bandes de l’oxyde de titane, est devenu très apparent et la 
raie 4959 À se trouve précisément dans une région très assombrie par la tête 
de bande 4955 À de TiO. Il est difficile d'admettre que cette bande puisse 
effectivement masquer la raie, mais on comprend que celle-ci n’apparaisse que 
faiblement'sur un fond continu trés sous-exposé. 

On ne peut préciser la date d’apparition des raies 4068 et 4056 À de[S II], 
qui semblent s'être substituées graduellement à un groupe complexe de raies 


faibles, dues principalement à O IL. Les deux raies de [S Il] étaient en tous 


cas bien distinctes le 18 mars. En même temps le doublet 3868-3968 À 
de [Ne IT] devenait visible; il était extrêmement intense le 30 avril. 

Depuis le début des observations, les raies de l'hélium ionisé ont pris de 
l'importance par rapport à celles de l’hélium neutre, qui se sont beaucoup 
affaiblies, de même les raies de N III par rapport à celles de N IL, qui tendent 
à disparaître. La raie 4097 À de N III, par exemple, qui a commencé a être 
enregistrée autour du 20 février, est devenue finalement plus forte que Hô. 
Pour N III comme pour O III, seules sont d’ailleurs bien caractérisées les raies 
dont l’excitation est prévue par le mécanisme de fluorescence de Bowen (*). 

L'apparition des raies interdites, qui doit correspondre à à un abaissement de 
la pression, et le renforcement des raies permises de forte excitation rappellent 
l’évolution générale des novae classiques. Cependant Nova T Coronae se dis- 
tingue par la structure simple et la finesse relative des raies d’émission, par Ja 


(23 Comptes rendus, 223, 1946, p. 72. 

(3) W. GROTRIAN, Doishrift für Physik, 60, 1930, p. 302; J. Duray et M. BLocn, 
Zeitschrift für Astrophysik, 13, 1936, p. 36. 

(+) Astrophysical Journal, 81, 1935, p. 1; J. Duray et M. Bioën, loc. cit. 
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présence simultanée, peu après lé maximum d éclat, . raies on 
d’excitation fort différentes (He II en même temps que Ca IT), enfin par l’appa- 
rition temporaire des raies coronales, qui exigeait, dans une certaine couche 
de l’atmosphère stellaire, un degré d’ionisation extrêmement élevé. Ce dernier 
caractère semble actuellement particulier aux novæ récurrentes : T Coronæ, 4 


RS Ophiuchi, T Pyxidis. Rt A dr : 


PHYSIQUE. — Sur l'application des variables sans dimension aux phénomènes | 
discontinus. Note (!) de M. Axpré Marron RAPARRE, présentée par 
M. Joseph Pérès. | | : 


Le but de cette Note est d'examiner si le théorème de Vaschy-Buckingham à 
sur l'emploi des grandeurs sans dimension est applicable aux phénomènes 3 
présentant des discontinuités. Nous énoncerons ainsi ce théorème : : Soit une 
relation entre les mesures de n grandeurs 


ACIER Re. 


: = 
et soit adopté un système de conventions définissant les unités dérivées à partir de 
n' unités fondamentales ; st cette relation est sous une forme invariante par rap- 
port aux changements d'unités qui conservent les conventions précédentes, elle a 
pour conséquence une relation entre (n— n') variables sans dimension. | 

On a donné de ce théorème plusieurs démonstrations. Tandis que celle de 
Buckingham (?) suppose que la fonction f a des dérivées partielles du pre- 
mier ordre en tout point, celle de Vaschy (*) et celle de Riabouchinsky (*),ne : 
font appel explicitement à aucune propriété de continuité de f. Mais elles 
s’appuient sur le lemme : Une formule de dimensions est nécessairement un pro- 
duit de puissances. Or la démonstration classique de ce lemme exige que la 
fonction de définition + de toute grandeur nouvelle ait elle-même des dérivées 
partielles du .premier ordre en tout point. Nous allons see d'étendre ce 
lemme. - 

Soient x, y, 3 les mesures de Grandes +, Ÿ 3; soit par définition 


mé PEN à  ATE,  aeS LATS 


dk vb to pété CURE CURE | os À ir DT 


RPEVT D, 


(1) | u—q(x, y, &) 


la mesure d’une nouvelle grandeur U. Soient æ'= ax, y'—by, 3!—cz, les 
mesures de , Y, 3 faites avec d’autres étalons. D’après la définition d'une | 
mesure, la fonction 9 donne : aussi la nouvelle mesure de U | à es 


. 


(a): | u'= gta, y, #1), 


(1) Séance du 24 juin 1946. 

(?) Phys. Rev., k, 1914, p. 345. 

(*) Traité d’ Électricité et de Magnétisme, 1, Paris, 1890, p. 4. ES 
(*) Bull, technique du Service Technique de l'Aéronautique, AT Paris, P. 83. LS TS 
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et le quotient u'Ju est indépendant” des ee T, V, 5, c’est-à-dire qu'il 


n’est fonction des six variables æ, y, 3, æ', y', z/ que par l'intermédiaire des 
trois quotients a, b, c. 


Certaines des de Seuvent à être de même nature, per exemple TetY; 
il vient alors b—aet 


3 | pla, y 7) __ g(aæ, ay, ca) 
(89: ET 2) — où ve) = h(a, c}. 
Il en résulte | è s 
uote a ; RO 1)=r, 
(5) nou te cha 1) A (Le 
Pour déterminer h, prenons les logarithmes de 9, a; %, +53 NouSHes dési- 


gnerons par les lotir capitales correspondantes ; il vient 


(6) .  D(A+X, A+ Y, C+Z)—@(X, Y, Z)=H(A, C); 


ed où, € en particulier, 


DA X LIT7) dx Y, Z)=H(A, O); 


“HA, O) HA OS EX, A+ Y, 2)—@(Ai+X, Ac Y, 2)= H(A — As, 0) 


| la fonction H ést donc additive par rapport à chacune de ses variables. 


Cauchy a montré que la seule fonction additive continue est la fonction 
linéaire. Donc, si l’on sait H continue, on a, d’après (4) et (5), m et p étant des 
constantes, | 


(7) > 3 H(A, O)= mA, H(O, CPE hk(a, Ch QEcr. 


De plus il a été étabii qu’une fonction additive discontinue n’est ni bornée, 
ni monotone dans aucun intervalle (5), et de elle prend, au moins une fois dans 
tout intervalle, une valeur aussi proche qu’on veut d’une valeur arbitraire (°). 
Pour que (7) soit la seule solution de (3), il suffit donc qu'on puisse trouver 
dans le plan des A, H un seul rectangle fini où il n’y ait pas de point A, H(A). 
Dans l’espace des X, Y, ®, cela correspond à la restriction que, si lon fait 


-passer par un point x, Ye P(X,, Ÿ,) le plan Y=X+Y,—X,, il existe 


dans ce plan au moins un rectangle ne contenant aucun point X, Y, Œ(X, Y). 
_ Le lemme est donc valable pour une classe de fonctions o plus étendue que 


_ celle des fonctions ayant des dérivées. Avec la restriction précédente sur les 


fonctions de définition, le théorème de Vaschy-Buckingham se trouve ainsi 
généralisé. La restriction posée n’exclut d’ailleurs, à ce qu’il nous sembl®, aucune 
fonction de définition actuellement utilisée en Ph ie 


(5) Darmoux, Bull. Sci. math., 1"° série, 9, 1875, p. 281. 
(6) Hawer, Mathem. Annalen, 60, 1905, p. 459. 
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PHYSIQUE MOLÉCULAIRE. — Étude comparée, par spectrograplhue Raman et 


infrarouge, des combinaisons d’addition de l’antipyrine et de l hydroquinone. 
Note (') de MM. Jean Lecoure, Féuix-JEAN Tasoury, et Éuie Gray, pré- 
sentée par M. Jean Cabannes. à 


Des recherches précédemment effectuées, soit par analyse thermique, soit 
par l'étude aux rayons X, sur la structure. de l’antipyrine (?) et celle de ses 


“combinaisons d’addition moléculaire (*) (*), ont montré l’existence de deux 


combinaisons d’addition avec l’hydroquinone : l’une Ant. 2-Hyd. Le qui se. 
présente sous deux formes cristallines différentes « et 6; l’autre Ant. 2-Hyd. 3. 
Afin d'approfondir l'étude de la structure de ces combinaisons, nous nous 


sommes adressés à leurs spectres Raman etinfrarouge, pris sous différents états 


physiques. L’absorption a été mesurée avec un spectrographe enregistreur à 
prisme de fluorine, dans la région la plus intéressante (5 à 8). ; 

Le radical phényle, présent dans la molécule d’antipyrine,.se caractérise par 
un spectre bien défini, quelle que soit la combinaison dans laquelle il estengagé. 
Cette remarque permet de mettre en évidence les nombres d'onde suivants, 
propres au groupement cétonique C—O qui existe dans les trois COHEUIES 
étudiés : 


“Raman... solidéæ,. ? 1551 1620 1650 cm1 
Infrarouge. . » 1571 da, 1659 

Ant. 2-Hyd. 1. { Raman... solide B 1564. 1623 Le 
Infrarouge...  » 1574 1612 1647 
Raman ..... liquide 1578 = NTI 31648 
Raman..... solide 1546 1568 1630 

RU ee Infrarouge. . » = Dire 1626 
Raman... solide - 1658 — 

Antipyrine. RCE AO _ hquide - - 1687410 
Infrarouge.. solide 1949 Se : 16852 


Jusqu’à présent où admettait que le groupement C—O, caractéristique de la 
fonction cétone, se traduisait par une seule fréquence, observable dans les 
spectres d'absorption infrarouge et de diffusion, par exemple vêrs 1700- 
1730 cm" pour la série aliphatique et vers 1680 cm -! pour la série aromatique. 
Nos résultais montrent au contraire que, dans nos composés, /a fonction céto- 
nique n’est pas caractérisée par une seule raie, maïs par un groupe de trois fré- 
quences;-qui différent entre elles de 40 em" en moyenne. Elles sont indépen- 


(*) Séance du 8 juillet 1946. 

(?) Tasoury et Boureau, Bull, Soc. Chim., 12, 1945, p. 594. 
(9) Pauun, Thèse Doct. Pharm., Paris, 1925; TaBoury et Gray, Comptes rendus, 917, 
1943, p. 321; Tasoury et Gray, Bull. Soc. Chim., 11, 1944, p. 435. 

(*) Tasoury et Bourgau, Bull. Soc. Chim., 12, 1945, p. 698. 
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dantes de l’état physique de la substance considérée. Les intensités sont, de 
leur côté, soumises à des variations qui dépendent de cet état physique. Nous 
voyons de plus que, dans les combinaisons de l’antipyrine et de l’hydro- 
quinone, le groupe de bandes attribuables à la fonction cétonique est seulement 
déplacé dans son ensemble. Ce parallélisme des spectres facilite beaucoup leur 
interprétation. 

Les valeurs particulièrement basses des fréquences caractéristiques ne lepré- 
sentent pas un cas isolé. Nous avons reconnu la généralité du phénomèné. 

_ Positions et intensités des maxima d'absorption (en cm") 

Antipyrine, solide. — 1802 (F), 1328 (F), 1375 (aF), 1400 (m), 1426 (f, 1), 1484 (f, 1), 
1492 (f), 1549 (aF), 1592 (aF), 1683 (FF). 

Ant. 2-Hyd. 1, solide. = 1227 (m), 1246 (f), 1317 (aF), 1362 (F), 1412 (F), 1491 (F), 
1571 (ff), 1652(F). | 

Ant. 2-Hyd. 1, solide. — 1245 (f), 1287 (#), 1314 (F), 1362 (F), 1414 (F), rhgr (F), 
1844 (£), 1610 a) 1645 (aF). # 

Ant. 2-Hyd. 3, solide, — 1245 (aF), 1283 (f), 1362 (F), 1422 (f), 1472 (F), 1596 (F), 
1989 (F), 1623 (F). 

Hydroquinone, solide. — 1247 (f), 1322 (m), 1393 (m), 1400 (m), 1430 . 1479 (F) 
1526 (F). 

_ Les fréquences attribuables à la fonction cétonique de l’antipyrine sont 
particulièrement remarquables. Dans le spectre Raman de l’antipyrine solide 
la raie 1698 (10), analogue à la raie de l’acétone ordinaire vers 17915 em! 
correspondant à une vibration du type w,, avait déjà été attribuée à la fonction 
cétonique de ce composé (?). Les altérations de fréquence, de largeur et 
d'intensité de cette raie, lorsque l’antipyrine est engagée dans une combinaison 
d’addition moléculaire avec un phénol (*),(*), témoignent de l’intervention de 
ce groupement dans une liaison avec le groupement — (OH) de la molécule 
phénolique (*}, avec mise en jeu d’un pont hydrogène. 

Il est également remarquable, dans l’ensemble des spectres ÉcADQrPUOR et 
de diffusion, que la raie 1328 de l’ antipyrine bise des altérations du même 
genre que celle de la raie 1658 cm-*. Dans le cas de Ant. 2-Hyd. 1, elle est 
remplacée par un groupe de trois raies : 1321, 1338, 1360 em". Des modifi- 
cations sont également observables en fonction de l’état physique. Pour la 
combinaison Ant. 2-Hyd. 3, on mesure uniquement la fréquence 1862 cm" 


= 2 F- 5 = FE Le à 2 = 


(5) Gray, Bull. Soc. Chim., 12, 1945, p. 507; von Hensenr Hoysn, Zeïts, f. Electroch. 


h9, 1942, p. 97. 

(5 Morçan et Drews, J. Chem. Soc., 117, 1920, p. 1457; Freymann et Me FREYmANN, 
J. Phys. et Rad., T, 1936, p. 476; Fe us, Bull. Soc. Chim., k, 1937, p. 944; Sinewick, 
Théorie élébéronique dé la valence, Oxford, 1927; Lowry, Bull. Soc, Chim., 35, 1924, 
p. 822; Hrceerr, Wucr, Henoricxs et Lioxr, Mature (London), 136, 1935, p. 14%. 
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ÉLECTRICITÉ. — Sur l'énergie convertie en chaleur pendant le régime transitoire 


dans les circuits en résonance. Applications aux soudeuses électriques. Note de 


M. Diurrri GENKIN, présentée par M. René Barthélemy. 


On sait que la fermeture brusque d’un circuit de résistance (R) et de 
coefficient de self-induction (L) contenant une force électromotrice alternative 


donne lieu à des surintensités dépendant de la phase de la f. é. m. au 


moment de la fermeture, surintensités qui sont particulièrement importantes 
avec des bobinages contenant des noyaux de fer. On peut constater par contre, 


que si l'on met en série, avec un tel circuit, une capacité créant une résonance 


sur la fréquence d’alimentation, le phénomène change entièrement d’aspect. 
La composante apériodique du courant, due à l’établissement du flux dans le 
noyau de fer se trouve atténuée par le den et la surintensité variable 


à laquelle elle donne naissance disparaît pratiquement. L'établissement du 


courant devient plus progressif qu’il ne serait dans un circuit ne contenant que 
_(R) et (L). Les oscillogrammes, pris sur des circuits accordés en résonance 
confirment l’absence des surintensités et montrent la croissance régulière du 
courant à partir de la fermeture, quelle que soit la phase de la Femn 
au moment de l’enclenchement. | 


Dans certaines applications, on cherche notamment à produire des daatine e 


égales d'énergie dans des impulsions successives de courant de même durée. 


Le procédé de soudure électrique par points est une de’ces applications. Si le 


circuit ne contient que (R) et (L), la quantité de chaleur dégagée dans un 
point de soudure dont la durée ne dépasse pas souvent 3 à 5 périodes, dépendra 
de la phase de la f. é. m. au moment de la fermeture et tout réglage précis 
sera impossible. Certains points de soudure seront brûlés, tandis que d’autres 


resteront mal soudés. Par contre, avec un condensateur monté en série et. 


accordé en résonance, le contrôle du temps et de la quantité de chaleur 
produite par point de soudure sera rendu possible. Un calcul simple, basé sur 
les équations classiques d’un cireuit oscillant or de constantes R. L. C. 
m'a montré que : 


1° dans un tel système, accordé en résonance sur la fréquence de la source 


alternative, l'énergie transformée en chaleur pendant le régime transitoire est 


toujours inférieure à celle que dégagerait, s’il existait seul, le courant en 


régime PERRET pendant le même temps; 
2° l'écart maximum entre ces deux quantités est dent la moitié : de 


celui qui existerait dans le ciréuit si on substituait une source continue à la 
source alternative, le condensateur étant supprimé, et le coefficient de self- 


inductance L étant remplacé par (2L). 


Un cas particulièrement intéressant est celui où le condensateur ne possède 


aucune charge au moment de la fermeture du circuit : on trouve, en effet, ue 


4 
ri 
4 

* 

1 
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donne convertie en chaleur pendant le régime transitoire, considéré sur un - 
temps suffisamment long, est constante. Elle l’est encore, approximativement, 
lorsque la durée est Fate à celle indiquée précédetament pour les soudures. 

Ainsi, dans le circuit, réglé à la résonance, quelle que soit la phase au 
moment de la nine on dispose pendant un temps déterminé, d’une 
énergie connue. pour le chauffage du point de soudure, à condition de 
décharger le condensateur pendant la période de repos. 

Cet effet de la présence d’un condensateur accordé dans un circuit soumis à 
des enclenchements et à des ruptures répétées se succédant rapidement, a une 
importance particulière pour le réglage précis dans le procédé de soudure par 
points à grande vitesse, lorsqu'on ne veut pas recourir au contrôle s ynchrone 


qui nécessite La présence de tubes à vide de puissance élevée et de circuits 
Copa: 


MAGNÉTISME. — Le calcul du champ coercitif d’après les théories de Becker 
el de Kersten. Note (') de M. Louis Née, présentée par M. Aimé Cotton. 


Les travaux de Becker (?) et de son école, ceux plus récents de Fe (5) 
s’accordent pour attribuer les phénomènes d’hystérésis et le champ coercitif à : 
des variations locales de la tension superficielle y des parois de séparation entre 
les domaines élémentaires. En effet, lorsque l’énergie y, normalement constante, 
égale à y, et de l’ordre de Dorsjeuie varie irrégulièrement avec la position de 
la paroi, l analyse montre que les déplacementssont irréversibles. Pour Becker, 
les variations de y proviennent des inégalités des tensions internes; pour 
_ Kersten, elles sont dues à des cavités ou à des inclusions qui suppriment des 
portions de paroi et font disparaître ainsi l’énergie superficielle correspondante. 
Pour calculer le champ coercitif, les auteurs supposent la paroi plane et 
l’aimantation uniforme et rigide dans les deux domainés élémentaires adjacents. 
Si l’on repère la position de la paroi par son abscisse æ, comptée sur un axe XX 
perpendiculaire au déplacement, on trouve alors que pour obtenir des champs 
coercitifs, de l’ordre de plusieurs centaines de gauss, comparables aux champs 
_observés, il faut que, dans un intervalle ôx, comparable à l'épaisseur de paroi, 
la variation Ôy de y soit comparable à +,. 

Ce mode de calcul force à supposer qu'il existe des perturbations du réseau 
cristallin qui s'étendent en largeur sur plusieurs dizaines de microns, et en 
épaisseur sur o,1 micron seulement. Cette hypothèse, ainsi que celle de la pla- 

_ néité de paroi, est indéfendable. 


(1) Séance du 8 juillet 1946. 
(2) Becker et Dünne, Ferromagnetismus (Berlin, 1939). : 
(°) Grundlagen einer Theortie der ferromagnetischen Hysterese und der Koerzitivkraft 


(Leipzig, 1943). 
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On obtient certainement une meilleure représentation des variations irrégu- 
lières de y en utilisant un procédé qui a réussi pour d’autres problèmes (*) et 
en développant y en fonction des coordonnées de position, sous la forme d’une 
triple série de Fourier, limitée à 8 N° termes, dont les coefficients y; seront 


considérés comme des variables aléatoires. On trouve qu’en désignant par y*: 


Na 


la moyenne quadratique de la partie purement aléatoire de +, y; est égal 


à ÿ°/N. Le nombre N, d'autant plus grand que l’échelle des perturbations est 


plus petite, est au nee égal au rapport L/e du parcours total possible L de la 


paroi à son épaisseur €, c’est-à-dire à quelques centaines. 


Si l’on conserve l'hypothèse d’une paroi plane, il est alors facile de calculer 


l'énergie d’une paroi en fonction de son abscisse-x et d’en déduire une expres- 
sion approximative H, du champ coercitif probable | 


= 


Qu + 12e) 


où Ÿ, représente l’aimantation spontanée (1700 pour le fer) et où L est de 
P ; pol JO0Sb | 


l’ordre de 107* em. Avec les plus fortes perturbations possibles dey(y del'ordre 


de y?}, cette expression donne un champ coercitif qui est de l’ordre du gauss, 
bien plus petit que les champs observés. 

Tenons compte, maintenant, des déformations inévitables des parois. Les 
phénomènes de champs démagnétisants internes limitent alors les déformations 
possibles : la paroi garde la forme d’une surface cylindrique à génératrices 
parallèles à la direction de l’aimantation, semblable en somme à une tôle 
ondulée. On trouve alors, après des calculs pénibles, l'expression approximative 
suivante : 


Pl 4 F é 
ê T N'y: log4N\? - : 
(3): He ne (ES) 


. Comme L/N est au minimum de l'ordre de 107* cm, l’expression (2) donne 
un champ qui est au maximum de l’ordre de quelques gauss, encore bien infé- 
rieur au champ coercitif des aimants permanents courants. 

Ainsi, après avoir amélioré lès conditions du calcul et rendu plus: plausibles 
les hypothèses initiales, il faut en conclure finalement que les variations de la 


tension superficielle de paroi ne jouent qu’un rôle secondaire dans l’origine du 


champ coercitif. Contrairement à ce qu’en pensent leurs auteurs, les théories 
actuellement admises ne permettent pas d'interpréter les faits expérimentaux. 


(*) Néez, Comptes rendus, 220, 1945, pp. 738-814. 


| 
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RADIOÉLECTRICITÉ. — Appareil de mesures de rayonnement sur ondes métriques 
et décamétriques. Note de M. Fernaxn CarBenay, présentée par M. Camille 
Gutton. | 


Nous avons indiqué (') une méthode de mesure de rayonnement sur ondés 
courtes, basée sur l'emploi d’un cadre accordé dont on mesure la résistance 
totale pour déterminer la force électromotrice induite par le champ électro- 
magnétique à mesurer. 

La présente Note à pour objet la réalisation d’un appareil de mesures de 
rayonnement sur ondes métriques et décamétriques établi de façon telle que la 
force électromotrice induite par un générateur local dans le collecteur d’ondes, 
et appliquée par l'intermédiaire dut circuit inducteur, soit déterminée par la 
mesure de l'intensité du courant inducteur. 

Le collecteur d’ondes (antenne, cadre ou dipôle) est bien dégagé des autres 


‘appareils auxquels il est relié par des lignes de longueur suffisante pour que le 


champ auquel est soumis le collecteur ne soit pas sensiblement perturbé par le 
voisinage des autres appareils et par la présence de l'opérateur. 
… Le collecteur est couplé par induction magnétique (enroulements toroïdaux), 
au voisinage immédiat de son nœud de tension, à la ligne reliant cet aérien au 
générateur (ou à l’atténuateur de cet appareil) et à la ligne reliant l’aérien aux 
appareils de réception (comportant éventuellement un atténuateur). 

L’intensité du courant dans le collecteur d’ondes reprend la même valeur 
quand on substitue, à la force électromotrice induite par le champ à mesurer, 
une force électromotrice identique, de même forme et de même amplitude, 
induite dans le collecteur par le courant circulant dans le circuit mducteur, ce 
qui implique soit un couplage assez faible du collecteur au circuit inducteur, 
soit la coupure du circuit inducteur quand le collecteur est soumis à l’action 
du champ à mesurer. 

La force électromotrice de substitution induite dans le collecteur d'ondes est 


déterminée par la mesure de l'intensité du courant produit par le générateur : 


dans le circuit inducteur qui est réalisé de façon que cette intensité de courant 
soit sensiblement la même tout le long de ce circuit. 

- Le circuit inducteur comporte un appareil destiné à la mesure de l'intensité 
du courant produit par le générateur ; sa longueur d’onde propre est une fraction 
suffisamment petite de la longueur d’ onde du champ à mesurer pour que la défi- 
nition du coefficient d’inductance mutuelle, entre le collecteur et le circuit induc- 
teur, conserve son sens aux fréquences élevées; enfin ce coefficient d’inductance 
mutuelle M, bien défini et calculable, est mesuré lors de l’étalonnement de 
l'appareil. | 
a | 

(2) G. Gurron et F. Carggnay, Comptes rendus, 208, 1939, p. 1954. 
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Le circuit inducteur, comprenant l'appareil (couple hormone nee 


destiné à la mesure de Pate de du courant inducteur, et le circuit de réception 
CHUNLE au collecteur d’ondes sont réalisés et blindés séparément de façon 
qu'aucun effet sensible (dans les conditions d'ebpisr de bent ne soit 
exercé par : | Frot 
a. le champ à mesurer ou le circuit inducteur sur le récepteur autrement 
que par l'intermédiaire du collecteur d’ondes;. | | 
. le générateur sur le collecteur d’ondes autrement que par l'induction 
ne résultant du couplage du circuit inducteur avec le collecteur. 
Soit à mesurer, par exemple, lintensité F du champ électrique d’une onde 
électromagnétique plane induisant dans un collecteur d'ondes, de hauteur 


effective , une force électromotrice sinusoïdale E, de fréquence da produisant ME 


sur le récepteur un effet équivalent à celui produit par un courant inducteur 
sinusoïdal, de même fréquence, d'intensité I 


L'intensité L est généralement trop ble pour être mesurée à l’aide de 
l'appareil inséré dans l’enroulement inducteur. On note le rapport d'affaiblis- 
sement a de l’atténuateur supposé associé au générateur et l’on réduit le rapport 
d’affaiblissement à une valeur a, pour laquelle il est possible de mesurer 
l'intensité I, du courant inducteur correspondant | 


er 
FAT 


: D'où 
ee mi M ( 
F N Le 


Si le lui d'ondes est un cadre ba orienté, de surface totale S, l’inten- 
sité du champ est, en désignant par c la vitesse de propagation 


ALT 


ae. 


Le rapport a,/a est déterminé d’après l’étalonnement de Patniateur. | 

Le couple thermoëélectrique destiné à la mesure de l'intensité I, du courant 
inducteur a une résistance approximativement égale à l’impédance caractéris- 
tique de la ligne reliant le générateur au collecteur d'ondes. 

La puissance du générateur local est déterminée en fonction de la puissance 
de chauffage du couple, de l'intensité maxima des chine à mesurer et de S 
l’affablissement de la ligne précitée. 


, 
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OPTIQUE. — Composition du rayonnement diffusé par la vapeur de mercure au 
voisinage immédiat de la résonance optique. Note de M. Roserr Lenvuier, 
présentée par M. Jean Cabannes. 


La vapeur de mercure contenue dans un tube T sous une pression de 
1,85.10 * mm (o°C.) est éclairée par la raie 2537 À filtrée par une cuve C, de 
10°* d'épaisseur remplie de vapeur de mercure sous une pression p,. Les atomes 
excités. par ce rayonnement restent sur le niveau ‘P, soit pendant un temps 
long caractérisé par la durée de vie moyenne t—1,1.107" sec de ce niveau, 
Soit pendant une période courte (') fonction de l'écart entre fréquences 
incidentes v et fréquences propres v, des niveaux hyperfins *P,. Nous avons 
cherché sur quelles fréquences ont lieu les réémissions correspondantes. 

Dans les expériences qui vont être décrites le rayonnement réémis dans le 
tube T traverse, avant de sortir de celui-ci, une couche de vapeur de g9mm 
d'épaisseur (pression 1,85.10-*mm}); un rayonnement de fréquences (v,) 
(fréquences propres étalées par effet Doppler est alors observable, l'absorption 
subie dans la couche renversante étant de l’ordre 50 %. 

Un champ magnétique de quelques gauss parallèle à la direcuüon d’obser- 
vation (perpendiculaire à la direction d'incidence) dépolarise complètement les 
émissions correspondant aux durées de passage de l’atome par le niveau *P, 
longues, mais reste sans action sur les émissions correspondant aux durées de 
passage courtes; un biréfringent permet de déterminer le rapport 4,/#, des 
intensités reçues des rayonnements correspondants, les émissions courtes 


donnant toujours un rayonnement totalement polarisé à cause des conditions 


de cohérence qu elles requièrent (?). 
Première série de mesures. Passage de la résonance à la diffusion. — On 


mesure Z,/9, pour le rayonnement sortant de T, les fréquences incidentes v 
étant progressivement éloignées des fréquences v, par accroissement de p.. 
Le tableau ci-dessous donne les résultats : 


pi(10-? mm)......... De Mon T2 86 2,6: 18. 35. be 196. 


HAE Eee 20000 0 00010, 00 200". T1, 90 1,21 10 
Intervrétation. — Lorsque p, est faible, l'émission de résonance domine 


largement; grâce à l’étalement par effet Doppler des fréquences propres v,, elle 
subsiste lorsque p, croit (*), maïs avec une intensité qui diminue très 
rapidement par rapport à celle du rayonnement de diffusion cohérente #, 
(décroissance exponentielle du profil des », étalées par effet Doppler). Pour p, 
ee 


(:) R. Lennurer, Comptes rendus, 218, 1944, pp. 153 et 617. | 

(2) R. Lennuier, Annales de Physique, 20, 1945. p. 91; Comptes rendus, 222, 
1946, p:77- -. 

(3) R. Lennuier, Comptes rendus, 218, 1944, p. 665. 
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voisin de 18.107* mm la rapidité de cette décroissance s’atténue brutalement, 
celle-ci prenant une allure très lente au delà de p,— 35.107* mm. La résonance 
a alors totalement disparu, conformément à ce que permet de prévoir le calcul 
des profils de répartition spectrale des fréquences ()et (v); on estalorsen 
présence du rayonnement diffusé proprément , dit; on voit 1e l comporte u une 
fraction importante d'émissions longues. 

Deuxième série d'expériences. Analyse du rayonnement de diffusion. — On | 
- fixe P, à 66.107* mm. Une seconde cuve C (épaisseur 2°*) remplie de vapeur: 00 ne 
de mercure à la pression p, est interposée sur le faisceau observé. On mesure 
à la fois la polarisation et l'intensité totale du rayonnement que laisse ee Cn 
d’où l’on déduit #,/#, et Z, (cette dernière en valeurs HAS 

. Le tableau ci-dessous donne les résultats : 


pu(10-3mm)............ 0. 0,185. 1,0. Éd sr ere Elle 


Tps se 3 rs PES ET ARE En 0,6014%6:00 _ 0,39 16,23 SE 
messes RUN fe Æ I Eure 1 12.0, 020 0, BD | EE 


Le calcul des bandes passantes définies par Cu indique que les. fréquences Ci) TEA 
sont absorbées progressivement lorsque p, croît de o à 1.10-*mm (absorption < ae 
alors totale) tandis que l'absorption des fréquences (v) (coïncidant, à LÉRTEE 4 
sement Doppler près, avec les fréquences incidentes) ne commence qu’à partir 
dé py—6.10 *mm. Le tableau indique alors immédiatement que le rayon-. e . 
nement diffusé se répartit sur les deux groupes de fréquences (%) et (y). On a 
(Vo Tr 0,81 (chiffre à multiplier par 2 environ pour tenir compte de 
l'absorption dans la couche renversante de T). En outre : 5 

a. Les émissions courtes ont lieu seulement sur les fréquences : non 
changées (y y) [constance de 4, durant l'absorption des fréquences Co 

b. Les émissions longues sont, relativement à Tr plus intenses sur les ailes 
qu’au centre du profil des nee (v). 

Des mesures analogues ont été faites pour d'autres valeuré < Pi lorsque de 
celles-ci sont suffisantes pour qu'il n’y ait plus aucune résonance pure, le 
rapport des intensités des rayonnements dus aux émissions longues respective + 
ment sur (vo) et sur (v) est constant | * 


> 5 
si 
ï 

1 

| 

É 

D 
k 
j 
“4 
>: 4 
1 

£ 

4 


pi (10 mm)... 35. 66. 126. | 
HODÆRO)lE. 1,50 Fate 19 : 

VI) tre 1,06 1,06. ÉObAT | ; 

(*) Chiffres à RUBDHES par 2 environ pour tenir compte de couche renversante de T. = 


“1 
à 
” 


Il y a donc une liaison très étroite entre les émissions longues sur (n) et L (0). 

Nous avons vérifié que toutes ces émissions ne font intervenir qu’un seül 
atome (intensités proportionnelles à la pression dans T). Enfin nos expériences 
antérieures (*) ont élé reprises avec toutes les précautions qu’impose la 
complexité du Pen diffusé, révélée par les mesures dont il vient d’être 2 
question : rien n’est à modifier dans nos conclusions précédentes: 


2 
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EFFET RAMAN. — Modifi cations te au spectre de Raman d'un 
‘cristal de quartz par une compression dirigée suivant un axe binaire. 


Note de MM. Micuez Mariée et PA PAUL Marmieu, présentée par 
M. Jean Cabannes. | 


/ 


L’ influence de la pression sur les propriétés des oscillations fondamentales 
d’un cristal n’avait jamais été étudiée. Nous avons cherché à mettre en évidence 
les modifications du spectre de diffusion qui accompagnent l'abaissement de 
symétrie produit dans un cristal de quartz « par une compression Sins 
suivant un axe binaire. 


- Les raies du spectre de Lifiston du quartz ont été observées et classées par 


: Cabannes et Bouhet (* ). Le quartz apparuent à l’un des groupes infinis D' ou 


D; énantiomorphes, qui se composent respectivement dés groupes C? ou C: et 
de trois groupes C; (?). La compression suivant un axe binaire ne laisse 
_ subsister que les éléments de symétrie de l’un des groupes C° : les axes 


ternaires disparaissent. Il en résulte les modifications suivantes pour l’ensemble 


; 


AE 


des oscillations fondamentales : 1° Quatre oscillations simples antisymétriques 


par rapport aux axes binaires deviennent actives en diffusion; 2° Chacune des 
- huit oscillations dégénérées se dédouble en une symétrique et une antisymé- 


trique, toutes deux actives. On peut donc prévoir les modifications suivantes 


. du spectre de diffusion : 1° Apparition de quatre nouvelles raies vraisembla- 
Ê q 
blement faibles; 2° Dédoublement des huit raies correspondant aux oscillations 
P 
initialement dégénérées. En outre, les distances interatomiques étant pour la 
plupart diminuées par la compression, les fréquences de certaines oscillations 
_ peuvent se trouver augmentées, et les raies correspondantes déplacées. 


; Le parallélépipède de quartz utilisé était soumis, au moyen d’une presse | 
hydraulique à une pression de 3,2 t/em°?. La lumière diffusée était reçue par le. 


‘spectrographe dans la direction de l’axe ternaire primitif, l'éclairage ayant lieu 
transversalement. fi 
_ L'analyse des spectrogrammes de diffusion nous permet d’ affirmer un ent 
_cement de la raie provenant de l’oscillation dégénérée de fréquence 128 em". Ce 
déplacement, très nettement mesurable, indique une augmentation de fréquence 
de 2 em='. Nous avons constaté, mais avec moins de certitude, un déplacement 
de la raie due à l’oscillation de fréquence 264 cm", décélant une augmentation 
de cette fréquence. Nous pensons avoir apereu une Dose raie tout près de 
| celle qui correspond à à l’oscillation de fréquence 204 cm 
Nos expériences montrent donc que des pressions éalisahlés pratiquement 
peuvent modifier effectivement le spectre de diffusion d’un cristal. 
ee 
6) Comptes rendus, 205, 1937, p. 768. 
(2) G: Frispez, Leçons de cristallographie, Paris, 1926, p. 204. 
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PHYSICOCHIMIE. — La planéité du butadiène et le Spot matriciel 
de Pauling. Note (*) de M. Jean Guy. 


Considérons une molécule dont les schémas de valence mésomères sont 


représentés par la suite de fonctions de valence ®,, .+., qi, ..., p,. Pour 


calculer lénergie de l’état fondamental de la molécule, Pauling forme 


l'équation séculaire 


=; 


| fanesde 84 foire 


et la plus petite valeur E, des racines E, de cette équation représente l'énergie 
de l’état fondamental de la molécule. Pour les carbures one Être 
“polyéthylèniques, les différents termes du déterminant séculaire s expriment 
en définitive en fonction d’un seul paramètre «, qui est, d’après sa définition, 
la valeur de l’intégrale eo relative au deuxième trait de la double 
liaison. 

Les calculs ont été effectués jusqu'ici en supposant les structures planes. 
Aucune difficulté sérieuse n'empêche de les poursuivre en supposant des 


torsions de certaines liaisons, à condition de connaître la variätion de « en 


‘fonction de l’angle de torsion 0. 
En 1934, W. G. Penney (?) a montré que 


x(8) = = Fe (+ 3 cosa0), 


en désignant par &, la valeur de « pour 0— o (configuration plane). 
 Étudions la variation de l’énergie de la molécule du butadiène au cours de la 
torsion de la liaison centrale. 


HG CH 
, à %o œ/ < 
; HC CH 
| _œ(l) = 
La méthode de L. Pauling (*) conduit à l'équation séculaire 


En rer )+@ si ere 


(HÉROS UE 
for) or 


(Q est l'intégrale de Coulomb de la symbolique de Pauling). 


1 


(*) Séance du 1° juillet 1946. 
(2) Proc. Phys. Soc., k6, 1934, p. 333. 
(5) J. Chem. Phys., 1, 1933, p. 280. 


Ce Line pour 8—oetr, 


Es Q Ur . 
Va 


et, pour 0 —ñ)2 et 3%)2, 


Mob 


[ s'ensuit que E° est inférieur à E, (x, est négatif). Ce résultat est en contra- 


diction avec l'expérience, car les configurations perpendiculaires du butadiène 
(0— 7/2 et 37/2) seraient alors plus stables que les Cuers planes 
:(0=oetz) | 

Considérons le premier terme du déterminant séculaire. Il indique que 
l'énergie du schéma 


Nu est W=Q+ ia ©. 


W, quine devrait pas varier au cours de la torsion de la liaison centrale (*), 
dépend de ‘0. Pour le schéma envisagé, la configuration perpendiculaire est 
déjà plus stable que la configuration plane, par une décroissance d’énergie 


. de 3x,/4. Si l’on prend comme Pauling &,—— 1,5 eV, au cours de la torsion 


de simple liaison il faut franchir des seuils de Dotcntiel de 1,12 eV, soit 
25,8 Kcal/mol. 

Le fonctions de valence de Pauling sont construites à partir d’une certaine 
hybridation des fonctions d’ondes électroniques atomiques. L’électron 7, situé 
sur l'orbite atomique p., agit d’une manière égale le long des 3 on 
coplanaires du carbone, et c’est la forme de sa fonction d'onde qui est 
responsable de l'interaction variable avec 0 entre les carbones 2 et 3 du buta- 
diène pour le schéma non excité. Il serait donc nécessaire de corriger la forme 
de la fonction de valence éthylènique afin de rendre nulle Pr des 
électrons x le long d’une simple liaison. 

Cette conception aplanit d’ailleurs une autre difficulté. À partir de la 
fréquence de torsion de l’éthylène, Penney a trouvé a, —— 0,72 eV, valeur 
concordant avec le calcul théorique de Bartlett et avec la chaleur d’activation 
des composés dérivant de l’éthylène (! )- Pour les éléments de la diagonale 
principale des déterminants séculaires, si les fonctions de valence sont corrigées 

comme il vient d’être préconisé, les termes négatifs en « vont disparaître. Pour 
conserver l’accord avec l'expérience, l’«, véritable devra donc être sensiblement 
plus faible que l’«, calculé par Pauling. Pour les molécules relativement grosses 
(naphtalène, anthracène etc.), sur lesquelles les calculs ont été effectués, les 
termes négatifs en &, sont en moyenne de l’ordre de la moitié des termes 
positifs. Ceci paraît être à l’origine du fait que l’«, calculé par Penney est 
précisément la moitié de l’«, calculé par Pauling. 
D SN RE NL 4 ee Se 

(+) J. Gur, Comptes rendus, 223, 1946, p. 85. 
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CHIMIE PHYSIQUE. __ Contribution à l'étude de l hydroæyde de nickel précipité. 
. Note (!}) de M'° por Loxçeusr, po PSE M. Paul Lena 


Dans son Ad sur l’'hydroxyde de nickel précipité, qui tee dans le Le E 
système hexagonal, Feitknecht (?) a signalé que certaines raies du diagramme : + 
de rayons X, en particulier la raie (oo1), dis — 4,59 À, sont très élargies Re 
comparativement aux raies (hko). Il en a conclu que les microcristaux formés | Dee 
au cours de la précipitation se présentent sous forme de minces lamelles ; 
normales à l’axe c, et, d’après la largeur des raies mesurée, il a caleulé des 
dimensions de ces cristaux. re, Fe 
| Or nous avons observé qu’ en opérant avec certaines précautions, la réaction 2. S 
entre le chlorure de nickel et la soude, ou l’ammoniaque, donne naissance àäun 
corps dont le diagramme présente, en plus des raies normales de l'hydroxyde 
de nickel, des raies relativement intenses correspondant : à de grands écartements 


f-: 5800 


dy=11,7 À, d;= 5,3 À, TD HAS 3 ee FE Rs. : 

qui pourraient être considérés comme les 2°, 3 et 4° ordres d’une période de | 
22 À. L'analyse de ce corps après dessiccation montre qu'il. contient 2% de 
chlore, alors que l’ hydroxyde correspondant au diagramme normal n’en contient 
que 0,9 ou 1 %. (ya également formation de carbonate en faible proportion, 
mais nous avons pu montrer que celui-ci existait dans tous les cas, et qu'il 
| n’était pas lié à l’apparition de raies supplémentaires.) On serait donc en 
È présence, non pas d’une phase unique, l’hydroxyde de nickel, mais d’un S 
mélange de céêtte phase avec une autre, qui serait probablement un 0e 4 
chlorure NiCI, pNi(OH),. PRES F k ae en. 

Cette phase oxychlorure s’observe avec une particulière netteté sur de te | 
échantillons préparés par dépôt sur une paroi de verre. Les diagrammes obtenus 

par réflexion sur de telles plaquettes mettent en évidence une structure orientée, Fra 

les plans de grand écartement étant, comme pour Ni(OH),, parallèles au plan PSS 

= de la plaquette. En faisant varier les angles d'incidence du faisceau de rayons X 
avec la préparation, on peut également observer les ordres supérieurs de la 
période de 22 À, notamment les ordres 6, 8, 10, 11, 14 et 19. On n’observe ; 

pas de raies distinctes de la nouvelle Dhas coexistant avec Ni(OH), EOtres- 2: 4e) 
pondant à des plans perpendiculaires ou obliques s sur le plan de la plaquette a 

(plans hko et AK). « x. 

On pourrait interpréter ces observations en db que les deux phases, 
oxychlorure et hydroxyde, cristallisent avec le plan debase commun (raies ko 


1) Séance du 1°, juillet 1066. È 


> ()S 
É (2) Æotlloïd Zeitschrift, 92, 1940, P. 257: 98, 1940, p. 66; 101, 1942, P. 12. 
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cd Cette interpénétration particulière des phases entraînerait une 
distorsion de la structure de l’hydroxyde [absence d’ordres supérieurs de QU 


et élargissement des raies CAEL) |: 


À 


Il est _ possible ‘de revenir à une structure normale par une ébullition de 


quelques heures en présence d’eau, qui élimine le chlore; celui- -C1 se retrouve 


LS 


alors dans l’eau. 
Très probablement dans le cas du précipité de le diagramme ne présente 


pas les raies centrales supplémentaires, ‘et en particulier dans les conditions où 
opère Feitknecht, l’existence de la deuxième phase, bien qu’elle ne soit pas 


mise en eur. est en partie responsable de l'élargissement de la raie (001), 


_ à laquelle serait en réalité juxtaposée une raie plus centrale, peu. intense et. 
floue. Nous avons en effet constaté un déplacement de la raie (001) vers le. 


centre du cliché sur les courbes photométriques de cet auteur, comme sur celles 
que nous avons tracées nous-même pour des échantillons dont le diagramme 


_ne présentait pas les’raies supplémentaires distinctes. Tout calcul de grosseur 
- des grains est par conséquent incertain dans ces conditions. 


_ Cet exemple de syncristallisation imparfaite, mise en évidence dans les 


_ précipités obtenus à partir d’une solution de chlorure de nickel, n’est pas sans 


analogie avec les observations que l’on a faites sur les hydrates de l’argile 
montmorillonite (° ). Ale 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Sur deux nouveaux de plomb. 
Note (!) de M. Epmoxp GriLor, présentée par M. Paul Pascal. 


L'augmentation dela Solubilie des halogénures de plomb dans les solutions 
aqueuses d’acétate de plomb a été attribuée par divers auteurs (?), 


à la formation d’acéto- halogénures de plomb. Ainsi, par refroidissement de 
solutions mixtes de chlorure de plomb et d’acétate de plomb il est possible 
de faire cristalliser le chlorure diplombo-triacétique CI[ Pb,(CH, CO, »; ], 

_1,5H,0 (*). En opérant de même avec des solutions aqueuses mixtes de 
bromure de plomb et d’acétate de plomb, on obtient le bromure diplombo- 
diacétique Br,[ Pb,(CH, CO; 1] ). 


Cependant le bromure diplombo- triacétique | Br[Pb, (CH, CO, )] et l’iodure 


diplombo-triacétique I[Pb,(CH;CO,);] ne sont pas isolables à partir de 


(5) BRADL&y, GREEN et CLARK, Zeits. Krist., ÎT, 1937, p. 216. 


(1) Séance du 8 juillet 1946. 
(2) Carivs, Ann. Chem. (Liebig's), 125, 1863, p. 87; Ware, American Chem. Journ., 


de 1904, p. 1; 35, 1906, p. 217; Grizcor, Thèse, Paris, 1943. 


- (3) Griuor, Comptes rendus, 199, 1934, p. 1049" 
(+) Grizcor, Comptes rendus, 200, 1935, p. 2197. 
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solutions aqueuses mixtes d’acétate de plomb et de bromure ou diode de 
plomb. Pour les préparer, il faut employer la méthode suivante (°) : 200€ d’acé- 
tate de plomb cristallisé (CH,CO, ), Pb, 3H,0 sont d’abord soumis à la 
fusion aqueuse et additionnés de 5°* d’acide acétique anhydre. Puis le liquide 
est saturé d’halogénure de plomb, ce qui exige l'introduction de plus de 30f de 
bromure de plomb ou de plus de 40% d’iodure de plomb. Après filtration à 


chaud puis refroidissement, on obtient dans les deux cas une masse solide 


blanche. Celle-ci est pulvérisée puis placée dans un ballon où s'effectue la 
distillation du benzène anhydre : l’eau de cristallisation résiduelle et l’acide 
acétique sont ainsi éliminés et, lorsque le distillat devient limpide, le solide 
restant n’est plus qu'un mélange d’acétate de plomb et d’acéto-halogénure de 


plomb, tous deux anhydres. On sépare ensuite ces deux composés par disso- 


lution sélective en les traitant par du chloroforme rigoureusement anhydre, 
dans un appareil à épuisement à chaud (Kumagawa). L’acétate de plomb 
anhydre (CH,CO,), Pb (°), très légèrement soluble ‘dans ce solvant, se 
rassemble dans le ballon inférieur alors que l’acéto- -halogénure, qui y est. 
rigoureusement insoluble, reste dans la cartouche. Cette séparation est très 


longue (plusieurs centaines d'heures) : on élimine de temps à autre l’acétate de. 
£ P P 


plomb anhydre et l’on poursuit HA jusqu’à ce qu'il soit avéré que, 
pendant une période de 48 heures, il ne s’en reforme plus. 
Une Se modification dans la préparation de ces deux acéto-halogénures 


ï de plomb m'a conduit à isolèr deux composés nouveaux. 


Dans la méthode décrite plus haut, l’épuisement a lieu vers 50° du fait que 


le solide à épuiser est échauffé par la vapeur ascendante de chloroforme. Maisil 
n’en est plus ainsi si l’on utilise un Soxhlet : le solide n’est plus alors en contact | 


qu'avec du chloroforme refroidi vers 25 ou 30°. On constate alors que l’épuise- 


ment s’arrêle re plus tôt.et que la masse d’acétate . plomb recueillie 


est bien plus faible qu'avec le Kumagawa. 
Le solide blanc résiduel a un aspect homogène au microscope si lorre a eu soin 
d'opérer avec du chloroforme rigoureusement anhydre. La moindre trace d’eau 


le décompose en effet, et dans le cas de lacéto-iodure de plomb, on voit appa- 


raître Re la coloration jaune clair caractéristique de l’iodure 
basique de plomb I(OH)Pb. 

Les analyses des deux produits (après essorage et ar tes du chloro- 
forme) montrent que leur composition présente une étroite analogie. On 
trouve en effet, dans un cas comme dans l’autre cinq atomes de plomb pour un 


(5) Grizror, Comptes rendus, 208, 1939, p. 910. 

(5) Le résidu recueilli dans le ballon est exempt d’halogène ; il est, de plus, immé- 
diatement et intégralement soluble dans l’eau. Le dosage du Rs donne 64,07 % 
(calculé 63,71 % ). 


x 


FAUNE 


ue 
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atome d’halogène. Leur formule est respectivement pour 


l'acéto-bromure de DIOMBN ESS. ae Br(CH;,CO,), Pb; (7) 
l’acéto-iodure de plomb... ........i I(CH;CO,), Pb; (5) 

L'insolubilité complète de ces composés dans le chloroforme à 30°, le 
rapport stœchiométrique simple que l’analyse met en évidence et la stricte 
- analogie de leur formule donnent lieu de penser qu al s’agit bien de composés 
définis. | | 

Ces deux acéto-halogénures de plomb sont d’ailleurs assez peu stables : 
vers 5o°, ils se décomposent lentement en acétate de plomb et halogénures 
diplombo-triacétique, comme l’atteste l'épuisement par le chloroforme anhydre 
qui, impossible dans le Soxhlet, se poursuit au contraire dans le Kumagawa. 
De plus, par dissolution dans l’eau pure, ils se décomposent partiellement en 
acide acétique et halogénure basique de plomb BrOHPb ou IOHPb, produits 
d'hydrolyse des halogénures diplombo-triacétique. 

Il en résulte que l’on peut regarder ces deux nouveaux sels comme des 


combmaisons moléculaires, leurs formules étant respectivement 


Br[Pb,(CH,CO,)], 3(CHCO:hPb et I[Ph(CH,CO)) 3(CH,CO, ) Pb. 


Dee mesures* magnétochimiques sont venues confirmer cette manière de voir. 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur une théorie de l’hydrolyse des sels nunéraux. 
_Note (*) de M. Her: Guiren, présentée par M. Paul Pascal. 


Une réaction d’hydrolyse correspond à un transfert de charges électriques, 
d’un anion radical acide à un anion hydroxyle, dans le cas d’un sel d’acide 
faible, d’un cation métal à un cation hydrogène, dans le cas d’un sel de base 
faible. Ce deuxième cas a retenu particulièrement notre attention. L'état de la 
solution saline étudiée est fonction de la concentration en cations hydrogène, 
caractérisée par le pH, et de la concentration en cations métal, caractérisée 
symétriquement par le pM, c'est- à-dire le cologarithme de la concentration en 
équivalents- grammes de métal. 

Nous avons constaté que les courbes obtenues en portant le pM en abscisse 
et le pH en ordonnée étaient constituées par des segments de droite. Chaque 
segment correspond à un phénomène d’hydrolyse particulier, la pente fixant 
une variation À pH du pH, pour une variation donnée À pM du pM. 


a) Plomb....... 3,030 milliatome-gramme par gramme, soit 62,797 % (cale. 62,90) 
Brome.....,.. . 0,60 » » Ho CD 4,86) 

(8) Plomb: 2,965 AR) » Éahor C:» 7015106) 
onlode.s oi: hi 0, 000 » » 7002» 7,90) 


(:) Séance du 17 Juin 1946. 


Se € 
PS 

= 
à 


SR AE 00 Mer PRO AIN AN EEUR T2 


APTE NES 


DES SCIENCES. 


Si À pH est faible, le nombre de cations mis en jeu est dalle pour ii 
raîtra, comme produits d’hydrolyse, des cations complexes. \ 

Si A pH est moyen, le nombre de cations H* mis en jeu suffit à absorber . 
charges électriques cédées par les cations métal; les produits d' Roue 
seront alors des molécules neutres. 


nombre de charges électriques supérieur au nombre de celles qui sont cédées_ 
par les cations métal; 1l apparaîtra, comme produits d’ hydrolyse, des anions 
complexes. | pa 
Nous avons été amené à l'hypothèse de travail suivante : les produits . 
salins participant à l’hydrolyse ne subissent pas d'ionisation partielle. Leur 
dissociation électrolytique est totale ou nulle 


avons toujours procédé à des dédoublements successifs des. solutions étudiées 
ApM— 0,3. ; | - 
Hydrolyse d’un sel d'anion do et de cation nonoe re — - La réaction | 
générale d'hydrolyse est ee ae 
zA-+(æ+y)M+yHO = A (MO); Me 7H. ee 1 


sn Le produit d’ hydrolyse est ionisé en æ anions A- et un cation complexe. 


: Me O = (MOH),M?++yH+. 


duit d’hydrolyse est donc neutre, polymère de l’hydroxyde métallique 
yM++ yH, Le = (MOH); +7, 


E 


d’où, en appliquant la loi d’action de masse, en prenant le. cologarithne. de 
expression, et en différentiant, il vient 


pour = 1; ApH — 0, 15: su 2: Y—3, dPH 225 ; etc. 


s A+ y M'+yH,0 A(MOH)-+ yH*, 
Appliquons la loi d’action de masse, prenons le cologarithme, différencions 


: ApH=ApM 2? , 
P Re 


A0, 6;etc.,y—2,æ—1,ApH—o, es D, ns 4y=2, 
0 Sue à DHeLe: 


« 


le complément des charges électriques cédées par les cations métal, il ee | 


Si ApH est grand, le grand nombre de cations H: mis en jeu exigé un. 


Nous avons précisé par le calcul ces observations qualitatives. En fait nous 


2° Le produit d’ Hdecltee est ionisé en æ cations M* et un anion complexe 


d’où, pour y=1, æ=—1, ApH—0,3; NT. 20, ApH— 0, 45;y=1, Les. 
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CHIMIE MINÉRALE. ue quelques sels complexes des hétéropolyacides. 
Note (do de M. MarceL Jean, pénis Die M. Paul Pascal. 


_ Les hétéropolyacides (silico- ee phospho-tungstique et phospho-molybdique) 
forment, avec différentes amines métalliques, des sels insolubles, par exemple avec les 
amines du cobalt ou du chrome et de l’ammoniaque ou de l’éthylènediamine, et la consti- 


tution qui leur est attribuée porterait à conclure à l’octo-acidité de l'acide silico-12- -tungs- 
tique, et à l’hepta- acidité des deux autres acides (?). Ces sels sont obtenus en iles. 


tamponné par l’acétate de sodium, et l’on sait (*) que, dans ces conditions de pH, les 
hétéropolyacides sont hydrolysés; leurs sels ne répondent donc plus aux anions de la 
série 12, tétra-acides pour les silicotungstates et tri-acides pour les phospho-tungstates et 


phosphomolybdates (*), mais bien à des dérivés d’hydrolyse, Po lesquels les acides de 


la série 11, qui sont réspectivement octo- et hepta-acides (5). 

Je me suis attaché à obtenir des sels complexes des hétérododécaacides, à 
de de solutions des sels métalliques et des bases organiques, à la fois en vue 
d’en étudier la constitution, et dans le dessein d’ applications analytiques. 

‘Le silicotungstate de cuivre et d’éthylénediamine s'obtient en milieux 


de pH4,5 à 6, tamponnés ou non, et est nettement défini par la formule 


Si Ô a WU: 2Ca0. 4en,ou[Si( W, O,); H, ](Cuen,) ; en milieu tamponné 


et à l’ébullition, on note la formation d’un pe de sel de la série 41. Mettant à 


profit la précipitation du composé formulé, j'ai obtenu la séparation analytique 
du cuivre et de l’éthylènediamine (). Le silicotungstate de cuivre pyridiné,, 
formé dans des conditions analogues, est une poudre cristalline bleu foncé : 


SiO,, 12 WO,, 2CuO, 8py. La composition des phosphotungstates et phos- 


phomolybdates cuivriques, variable selon les conditions de formation, soit, par 


exemple, P,0;, 22 WO,, 5CuO, 8en, est sous la dépendance de l’hydrolyse 


alcaline : au voisinage de la neutralité se forment des complexes de teneurs 


abaissées en WO, ou MoO;, et montrant des basicités supérieures à la triaci- 


dité de la série 12 initiale. La nature colloïdale des phosphotungstates de cuivre 


_et de pyridine s'oppose à leur étude analytique. : 


Parmi les sels d'argent, les silicotungstates obtenus à pH5, 5 environ 


25e rapprochent des formules SiO,, 12 WO,, 2Ag, 0, 4 en, et Si0,, 12 WO»;, 
2Ag:O,:8 py (C'). plus ou moins mélangés du sel acide [Si( W,O;),,H,] 


(7)  … di 8 juillet 1946. 

(2) G. Sracv et V. Nicorarscu, Bull. Sect. Sc. Acad. Roum., 19, 19971088, 194 ; 29, 
1939-1940, pp. 130 et 514, 

(5) L. MazaPrane, Ann. Chim., 11, 1929, pp. da à 174. 

(*) H: Copaux, Compies rendus, 156, 1931, Pp: 71. à 

tr + P. Soucuay, Bull. Soc. Chim. France, série, 9, 10%, p. 289; Ann. US 20, 
1945, pp. 73-95. 

(5) M. Jran, Bull. Soc. Chim. France, 5° série, 12, 1945, p. 677. 

Û ) Ce dernier déjà obtenu pie Souchay (loc. cit.) 


+ 
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- (Ag; en,). La constitution des phosphotungstates et phosphomolybdates fait 


l’objet des mêmes remarques que pour les sels cuivriques; J'ai obtenu par 


exemple P,0;, 21 WO;, 3Ag:0, 7 en. 


Le silicotungstate de richkelet d’éthylénediamine SiO,, 12 WO,;, 2Ni0, 4en 


est nettement individualisé. Les phosphotungstates et phosphomolÿybdates sont 
des mélanges surchargés de eee et de molybdate; toutefois, en milieu 
tamponné (pH 6,8 environ), j'ai observé la constitution P,0;, 21 WO:, 4Ni, 
.8 en, de la série 10-1/2. 


Le silicotungstate de mercure et d’éthylènediamine présente une composition 


très voisine de la formule normale SiO,, 12 WO;, 2Hg0O, 4 en; l’hydrolyse 
de l’hétéropolyacide entraîne la formation du sel de la série 11. 1. composé 
pyridiné répond sensiblement à la formule : S10, 12 WO;, 2Hg0O, 6 py. 
Les phosphotungstates de mercure et de chacune des deux bases, obtenus en 
milieux voisins de la neutralité, sont des sels mixtes où parait prédominer le 
corps de la série 11. 


Ainsi les silicotungstates complexes présentent plusieurs cas de sels bien 


individualisés; au contraire, les phosphotungstates et les phosphomolybdates, 
rétrogradés (par suite du pH élevé nécessaire à leur formation) en composés 
de la série 11, puis en phosphates et en tungstates ou molybdates, se présentent 
comme des mélanges. Les faits observés permettent de confirmer que l’acide 
silico-12-tungstique se comporte bien toujours comme tétraacide; les acidités 
anormalement fortes, des phosphotungstates et phosphomolybdates principa- 
lement, s’accompagnent toujours d’hydrolyse de l’hétéropolyacide. L’obtention 
de composés bien définis, en vue d’applications analytiques, doit donc faire 
appel à des milieux d'acidité supérieure au pH du début de l'hydrolyse. 

Les sels de bismuth donnent, avec l'acide silico-tungstique et la thiourée, des 
‘précipités jaunes, fonctions du pH, mais qui, en miliéu voisin de la neutralité, 
répondent à la formule SiO;, 12 WO,, Bi, O:, 6th. Du point de vue analy- 


tique, la précipitation d’un tel composé ne permet pas de séparer la totalité du 


bismuth. De même l’acide phosphotungstique, en milieu faiblement nitrique 


(N/5 à N/10) ne précipite pas les plus petites quantités de bismuth CERTA 


dans nos essais), et le complexe obtenu pour de plus fortes quantités du métal: 


se rapproche de la formule P,O,, 24 WO;, 2 Bi, O;, 12th. Mais en milieu 
nitrique N/2, la précipitation d’un complexe brun P, O;, 24 WO,, Bi, O,, r2th 
est stœchiométrique et quantitative, et si l’acidité est plus élevée (milieu N), 
le précipité est surchargé de phosthotungstate de la base. Celui-ci facilite la 
séparation, et cette circonstance a permis d’instituer une méthode de sépa- 
ration sélective du bismuth, suivie du dosage colorimétrique au moyen de la 
thiourée elle-même. s 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l’alcoylation des cétones. 
Note Fe MM. Gusrave Vavox et Jan Cox1a, présentée par M. Paul Pascal. 


Au cours 1 recherches sur la synthèse asymétrique, nous avons eu à préparer 
des cétones alcoylées: en &. Certaines difficultés rencontrées nous ont conduits . 
à étudier cette alcoylation en détail. 

_ On sait que par sodation des cétones à l’amidure de sodium et action des 
halogénures, MM. Haller, Cornubert et leurs collaborateurs ont réalisé la: 
synthèse de composés nombreux et variés (!). Toutefois cette méthode ne 
s’applique pas à certaines cétones qui se condensent trop LHpISTenE sur 
elles-mêmes. | 

. Nous avons cherché à préciser la facilité de chacune des deux réactions 
concurrentes : condensation de la cétone sur elle-même et condensation avec 

l’alcoylant. : 

Comme agent de sodation nous avons choisi l’amylate tertiaire de sodium : 
il se dissout dans le toluène, ce qui permet d'opérer en solution homogène; de 
plus 1 réagit immédiatement, même à froid, sur la plupart des cétones, comme 
le montre l'élévation de température quasi instantanée qui se produit lors du 
mélange des deux solutions toluéniques (C : 1,5 N, acétophénone 4°,5, cyclo- 
hexanone 6°, acétone 7°, cyclopentanone 12°). 

1° Condensation des cétones sodées sur elles-mêmes. — Nous avons étudié.en 
particulier les cétones donnant de mauvais rendements avec l’amidure de 
sodium : acétone, acétophénone, cyclopentanone, cyclohexanone. On suit ici 
la réaction au chlorhydrate d’hydroxylamine qui permet de titrer la cétone de 
départ dans des conditions où la cétone de condensation agit à peine. Ce dosage 
est peu précis mais suffisant pour le but poursuivi. | 

Le tableau I ci-dessous donne les temps de demi-réaction (colonne 1 ) l’amylate 
et la cétone étant mélangés en quantités équimoléculaires (N pour ste 
solution); la colonne 2 donne les rapports de vitesse. 


o-Méthylcyclohexanone 500......... 21012080 de 
p-Méthylcyclohexanone Du ee Reina 480 6 
Cyclohexanone . DR AR D EMenlte - 420 7 
Acétophénone D CAE 160 18 
Benzylacétone Re RE 50 60 
Méthyléthylcétone Das seeds chtete 35 80 

» RES PA 1200 80 
Acétone De en tien 90 1050 
Cyclopentanone De PART DER 7 10900 


On voit qu’un CH, introduit en « dans l’acétone et la cyclohexanone divise 
la vitesse de condensation par 7 et 13. La-cyclopentanone est particulièrement 


fé À. Hazzer, Bull. Soc. Chine 31, 1922, P- 1073; R. CORNUBERT, cbid., k1, 1927, p. 541. 
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réactive, puisqu *elle se condense 2000 fois plus vite que la cyclohexanone; ceci re 2 
cadre avec la grande mobilité des H en « de la cyclopentanone. RE 

> Réactivité comparée des alcoylants sur l’o- -méthyleyclohexanone sodée. Re 
Cette cétone a été choisie par suite de sa stabilité relative. On suit la réaction “ 
en titrant la soude formée par addition d’eau. Avec les alcoylants peu réactifs 
(étudiés à 5o°), on a fait les corrections qu’impose la condensation non négli- : 
geable de la cétone sur elle-même. F2 

Le tableau IT suivant donne les temps de demi-réactionce en minutes, les deux | 
réactifs étant pris en quantités équimoléculaires ; dans la 4° colonne sont donnés He 
les rapports des vitesses, en prenant le plus lent, le bromure de pute comme | 
unilé. 


| SO Ne. a ON. | 2 
Bromure d’ le. nee (280 — RU NA PRO e { 
»2- -de-PHoDylé ire te _ 420 NÉSee Re ARE Se 
Dee dalllés rep bre = ee _ 250 RE an 
» débute. rer tar DR er nn SM ne REA 2 * 
à de benrylen.tridrurnrtre HE RSERSE 105 = To = # 
Ghiorure-de-benz yes. Sets LRO 257 SA 580 — Pa 2 
lodure H'éthyle sr PE Rene OR av RO te + 
. Benzène sulfonate d'éthyle...... AE ODA es Re Re PES 
m-nitrobenz. sulf. d'éthyle........... - HIS 7280 FS86 ue + É An 
Bromo-4 nitro-3 benz. sulf. d’éthyle.:  — ET LR NOR 2 AO es Ë. 
Sulfate diéthylique:.... tt... - 6200 = AT TRLEETSSR 
OUT dé MER VIeESr Rte BEEN EE rie he 223 
Benzène sulfonate de méthyle SEE - Le AO M AI LONNE 970 
Camphosulfonate de méthyle......... AUS | 4o 2070, C2 SN 
Sulfaté diméthylhique..…:....77. NEVER TRS LS rides su 
»  diisopropylique.......... RTE Rd 10 RP he >= 


On retrouve ici des faits connus pour d’autres réactions : pour les halogénures ; es 
vitesse croissante dans l’ordre, chlorure, bromure, iodure ; pour les radicaux, ie Fa 
grande réactivité du méthyle, de l’allyle, du benzyle. RS 

De plus les sulfates et les sulfonates agissent très vite, en particulier le mnitro 5) 
et le bromonitrobenzènesulfonate d’éthyle dont les vitesses sont 160 et 550 fois +. ESS 
plus grandes que celle du bromure. : re 

3° Facilité d’ per des cétones sodées, en fonction de leur sirueture, =. 
Même technique qu’en 2°. Temps en minutes de la demi-réaction aveclebromure 
d’allyle (2: 15°, c N/2 pour chaque réactif dans le mélange) : cyclohexanone « et à 
0-, m-elp- cle does 8 , méthyléthylcétone : 14, benzylacétone : 30, ; 
menthone : 37, butyrone : 53, acétone : 53, acétophénone : 65, isobutyrone : 90 
w-allylacétophénone : 110. 1e différences 4 vitesses sont Ds plus au qu'en 
1° : rapport maximum 14, contre 10500. : | 

La comparaison des tableaux I et IT peut guider dans le choix des alcoylants HU 
qui conviennent pour une célone déterminée et permettre de réaliser des ©! 
alcoylatons qui n ARTE PE être faites jusqu’icr. SR He RE 


_ CHsO.CHi.CH: CH + …..CHBr.CHeBr > .…..CH:CHBr —> An 
Hi.C : 
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A , | : \ : F Z Pipe * : 
CN ORGANIQUE. — Préparation de ! ortho-méthoxy  styrolène; passage 


à l'ortho-méthoæy phénylacétylène. Note (*) de MM. Raymonn ee. et 
Ref Corse transmise par M. De Delépine. 


Poe l ur ontellateut à la réalisation d’une sathése particulière, 


nous avons cherché à obtenir l’ortho-méthoxy phénylacétylène en appliquant 


les méthodes usuelles de création de la triple liaison. Au cours de ce travail, 


nous nous sommes heurtés à de sérieuses difficultés, provenant d’une part de 
l'instabilité des dérivés halogénés de l’ortho- éthors éthylbenzène, d’autre 
| part du fait que les réactifs alcalins utilisés pour éliminer les hydracides ont 
tendance à couper la fonction éther phénolique en provoquant des résinifications. 


_ Après quelques essais infructueux, nous avons réussi ‘cépendant : à isoler une 


faible quantité d’un sue qui, d’après ses DISPO semble FÉRLÉReREE le 
produit cherché. es FN. ne Fi 


La suite des réactions est 


= (I) + ; (I) (III) | RER Cv 


Ortho- méthoæy styrolène Ê H, À 0 (1). — Ce produit a été déjà obtenu à date 


de l’ortho-méthoxÿ phénylméthyl carbinol, provenant lui-même de l’action de 
Piodure de méthyle magnésium sur l’aldéhyde ortho-méthoxy benzoïque (?). 


La déshydratation de ce carbmol donne de très mauvais résultats; pour passer 


au: styrolène correspondant, on estérilie par le gaz chlorhydrique et déchlor- 


hydrate par chauffage sur la pyridine (RAS 4o % à parur de laldéhyde 
o-méthoxy benzoïque) : liquide É,, 83-84, n5° 1,5388. 


Nous avons pu obtenir LEARN Ace carbinol par ds voies 


nouvelles : 


1° action de l'éthanal! sur le magnésien de Losthe. bromo anisole; le rende- 
ment observé est moins bon que celui de la méthode précédente; 


{2° à partir du para-bromo anisole, en effectuant les transformations 
oc OCH; oc 
£ “  UO0.C 
ni Ê 
<< 


Une réaction secondaire, diminuant considérablement le rendement, se mani- 


(2) Séance du 8 iller 1946. LA 
( ) EPeLsueim, Ber. d. chem. LU 36, . p. 3588. 


4 
24 
53 
3 
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feste lors de la condensation de l’anhydride acétique sur le para-bromo anisole, 
en présence de chlorure d'Al. Il y a transformation partielle du para-bromo 
anisole en un mélange d’anisole et de dibromo anisole, d’après le phénomène de 
clivage classique 

»CH,0.CçHiBr > CH:0. Gus + CIO, CH: Br; 


2-4) 


L’anisole qui apparaît ainsi réagit avec l’anhydride acétique et se retrouve 
sous forme de para-méthoxyacétophénone. Le rendement en méthoxy-2 
bromo-5 acétophénone (VI) n’est que de 13 %, paillettes incolores (alcool) 
F 30°, É, 173°; Br % trouvé 34,7, calculé jt CoH,O: Br 34,9; semicar- 
bazone F 205°. 

Par réduction avec l'hydrogène sur nickel d Ha en présence de potasse 
(à 80°, sous une pression de 100 kg/em?) on passe à l’ortho- Dos phényl- 
méthyl carbinol avec un rendement de 60 %. 

Ortho-méthoxy B-bromostyrolène C;H,OBr. — Les méthodes habituelles 
d'élimination de BrH ne sont pas applicables à l’«.6-dibromo ortho-méthoxy- 
éthylbenzène (Il) résultant de la fixation de Br, sur le styrolène précédent. 
La seule voie praticable pour éviter la résinification consiste à traiter par le 
cyanure de potassium en solution hydroalcoolique : on obtient d’abord 
l'a-éthoxy B-bromo ortho-méthoxy éthylbenzène (VIIL) qui, à la distillation, 


se transforme en o-méthoxy f- PTORRMIOREE 


GEL OC -CHBr. CH Br 1 CHOC) Cp Co Re 


- (VIII) (VIL) 
Ce dernier, qui s'obtient ainsi avec un rendement de 63 %, est un liquide 
instable, prenant rapidement une teinte orangé É,, 139, LOT, ADO Me 15, 
Br % trouvé 35,3, calculé pour C,H,0 Br +900 
Ortho-méthoxy phénylacétylène GC, H,0 (IV). — Traité par l’amidure de 
sodium, suivant la technique de ROME le précédent fournit, avec un faible 
 . un liquide Éro4ene 1,974 qui donne les réactions attendues 
avec le nitrate d'argent et le chlorure cuivreux en solution ammomiacale. 
L'analyse concorde avec la formule envisagée. Par fixation de AQU on 
n obtient pas de dérivé cristallisé. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. — Sur les terrasses d’abrasion marine du Lüttoral 
Libanais et leur déformation. Note de M. Érrenne pe Vaumas, présentée par 
M. Emmanuel de Martonne. 


| Le promontoire de Beyrouth offre la meilleure occasion d’étudier les terrasses 
USERS du Liban et même peut-être de tout l'Orient méditerranéen. Des 
cartes à 1/10000 et même 1/5000 donnent à l’observation une précision qui ne 
peut être obtenue ailleurs; l'orientation même du pramontoire, perpendiculaire 
au tracé général du littoral, permet de déceler une déformation. 
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Nous avons pu distinguer trois niveaux d’aplanissement, séparés par des 
falaises, qui ne peuvent être franchies que par des lacets ou des escaliers (*). 

Le niveau inférieur est largement représenté au NE de la ville, près du Nabr 
Beyrouth (Abattoirs, quartier Arménien, Casernes ); il atteint 900" de large, 
s’effile brusquement dans la rue Gouraud (156") puis s "épanouit dans la vieille 
ville (2 à 300"), où il est interrompu par la Grotte aux pigeons. 

Le niveau moyen, très bien développé de part et d’autre des rues Salim 
Boutros, Mar Mitri et Saint-Louis (4 à 700" de large), contourne la colline 
Saint-Dimitri. À la-colline de la mosquée Kreitem, il mesure 5 à 900", avant 
de se réduire à un palier de 200" qui fait le tour du Ras Beyrouth. 

Le niveau supérieur arase le sommet de la colline Saint-Dimitri sur 2 à 500" 
de large, comme celui de la Mosquée Kreitem (4 à 500"). 

Les différences d’altitude de ces plates-formes sont intéressantes. Le niveau 
inférieur se tient régulièrement entre 10 et 20" d’altitude du Nabr Beyrouth 
au Ras’ Beyrouth. L’altitude du niveau moyen, qui est de 35" en ce dernier 
lieu, monte vers l'Est; il est englobé par la courbe 50" puis par celle de 55" 
(École des Arts et Métiers, Jardin public). Après avoir disparu sous les sables 
venant du Sud, il reparaît autour de Saint-Dimitri à bo-75". Le niveau 
supérieur monte dans le même sens, encerclé par la courbe 70" autour de 
la Mosquée Kreitem et du Sémaphore. Complètement voilé par les sables dans 

le col séparant les deux collines, il reparaît à la Colline Saint-Dimitri encerelé 
par Les courbes de 85 et go". 


Ces terrasses ne peuvent être dues qu’à l’abrasion marine; mais si elles : 


témoignent d’un abaissement eustatique du niveau de la mer, Le différences 
d’altitude indiquent un soulèvement vers la montagne voisine à l'Est. La pente 
du niveau supérieur est de 5" par kilomètre. Il est possible de suivre, au Sud 
de Beyrouth jusqu’à la frontière palestinienne, sur 70", des témoins importants 
des terrasses de Beyrouth. - 

La terrasse inférieure, plus ou moins voilée par les sables ou les alluvions, est presque 
* constamment dominée par une falaise morte, dont la base est à 20 ou 30", particulièrement 
bien marquée aux éperons de Mazraat el Khaïzarane et au-dessous d'Adloun, où elle est 
percée par une grande grotte (station préhistorique du père Zummhofen), interrompue 
souvent par des ravins, notamment vers Bordj Kibli et Leita. 


(:) Nous devons au R. P. Fleisch, de l'Université Saint-Joseph, d'avoir attiré notre 
attention sur la plate- forme inférieure au SO du Ras Beyrouth. D'autre part, je dois men- 
tionner que M. Dubertret, dont les beaux travaux géologiques m'ont servi de guide au 
début de mes recherches morphologiques, ayant été mis au courant par moi de mes obser- 
vations à Beyrouth et de mon intention de les publier, m'a dit avoir fait des remarques 
analogues et les a immédiatement présentées à l'Académie (Comptes rendus, 222, 1946, 
pp. 1008-1009). J'ai attendu de pouvoir les lire. On verra que, si nous sommes d'accord 
sur la pluralité des niveaux, nous ne le sommes ni sur leur nombre ni sur leur déforma- 
tion. L'étude des terrasses que j'ai poursuivies au Sud jusqu'à la Palestine me permet de 


confirmer mes vues. 
C.R., 1946, 2° Semestre. (T. 223, N° 3.) 12 
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/ La terrasse moyenne apparait nettement entre Nahr Zaharani et Nord Abou Assouad tes 


sur 5x de long à une altitude de 4o à 50m. | re 
De la terrasse supérieure, limitée par une falaise morte, un fragment  . au Nord 


d'Abou Zéblé; mais c’est surtout au Sud de cette localité qu’elle s’allonge sur 12k0 à l'alti- 


tude de 70 à 8e”, sous la forme d’une large banquette, tantôt limitée par une falaise morte, 


tantôt prolongée par un glacis d'érosion qui monte jusqu'à 150", souvent recouvert 


de sables. < 
Conclusion. — La côte libanaise paraît être un des done de Fe Méditerranée 


_orientale où apparaissent le plus nettement les traces de plates-formes d’abrasion 


L À 


marine quaternaires. À Beyrouth, la saillie du promontoire permet de saisir un 
léger soulèvement vers l'Est. D’autre part, l’altitude de la terrasse moyenne, 


correspondant à celle de la terrasse de Tripolitaine où R. Wetzell et J. Haller : 
ont trouvé des silex travaillés, permet de fixer au 1 Quaternaire réceñt sa. 


formation et son sens 


: 


BOTANIQUE. — Expérience prélimunaire sur la biologie florale du Figuier 
(Ficus carica L). Note de M. Grorces Vaueyros, préentess pee 
M. Auguste Chevalier. 


\ 


Les rapports entre le Figuier dit domestique (c’est-à- “dire: à \ Figues généralement 
comestibles et toujours pourvues de fleurs femelles longistyles) et le Caprifiguier 


(dont les réceptacles sont toujours garnis de fleurs à styles courts) ont fait 
l'objet de différentes interprétations. Leclerc du Sablon (: Ÿ en fait les formes 


mâles et femelles d’une espèce dioïique. Tschirch et Ravasini (?) admettent 


qu'il s’agit de formes de culture dérivées d’un Figuier spontané, qu’ils consi- 


dèrent comme le véritable représentant de is. les différentes catégories 
de réceplacles (à fleurs brévistyles et à fleurs longistyles) s'y rencontreraient, 


bien qu’à des époques différentes de l’année. Longo (*) pense, avec raison, 


semble-t-il, que ce Figuier primitif n'existe pas et que T$chirch et Ravasini ont 
observé en réalité dé touffes de Figuiers issus de semis spontanés,. comprenant 
les deux formes. De telles LQEIeS sont, en effet, ue dans les pays 
méditerranéens. | | ; 

On tend à admettre, doiellemout, que le Figuier domestique est une mutation 
du Caprifiguier; la FOR SI PRES S'y accompagne d’une disparition des organes 


mâles. Condit (*) décrit même deux plants issus de ses semis expérimentaux, 
_chez lesquels une partie de l’arbre porte des Caprifigues, l’autre des Figues; 


dans chaque cas, l’une des deux formes RE bien dériver de l’autre par 


i 


mutation de bourgeon. 


Rev. gr: Bot., 20, 1908, pp. 129-150 et 207-216. : Le 
Comptes ne 159, 1911, p. 85. À Cr 
Annali di Botanica, (4), 9, 1911, pp. 145-432; (2), 10, 1972, PP: 147 158. 
J. of Heredity, 25, 1934, p. 496-193. 
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Nos propres observations (*) confirment ce point de vue et il n’est guère 
douteux, somme toute, que le Caprifiguier représente le type originel de l'espèce 
Ficus Carica L. Nous avons cherché à apprécier la stabilité florale de cette 
forme, particulièrement en ce qui concerne la longueur des styles des fleurs 
nelle 

Nos mesures, ainsi que l'observation de diverses autres caractéristiques des 
réceptacles, nous ont permis de classer ces derniers en deux catégories. 

a. Réceptacles se développant en été. — Le développement de la caprifigue se 
fait au cours de la saison du rameau; il suit de près la naissance du bourgeon 
à réceptacles. La plupart des réceptacles d'été mürissent en été; ce sont les 
«mammoni ». Les derniers développés passent l'hiver sur l’arbre et ne mürissent 
qu’au printemps suivant, ce sont les «mamme ». Chez tous, le style des fleurs 
femelles (dont la longueur moyenne ne varie que de quelques centièmes de 
millimètre pour un même clône) est de l’ordre de o",5 à om, 9. Les fleurs situées 
près de l’ostiole ÿ sont au nombre de quelques dizaines; ces fleurs comprennent 
rarement plus de 1 ou 2 étamines fonctionnelles. 

b. Réceptacles se développant au printemps. — Le développement de la capri- 


fication est arrêté par le repos végétatif. Le réceptacle passe l’hiver sur l'arbre 


à l’état de bourgeon et ne se dévoppe, en Afrique du Nord, qu’à partir de 
février pour devenir le « profichi », qui sert à la caprification. Les styles des 
fleurs femelles y sont plus courts que précédemment, n atteignant que rarement 
o"%,6, et pouvant n'avoir que 0"",3 chez certains clônes. Les fleurs du pourtour 
de l’ostiole sont au nombre de 2 à 300 et ont généralement de 4 à 6 étamines 
fonctionnelles. | 

Nous avons relié la différence entre les deux catégories de réceptacles à la 


période de repos qui sépare la naissance des bourgeons à « profichi » de leur, 


développement. Pour démontrer cette relation, 12 boutures d’un Caprifiguier 
cultivé au Service Botanique de Tunisie ont été placées, comme pour l’enra- 
cinement, dans des pots de sable mélangé à du terreau le 29 décembre 1945. 
Ces pots ont été conservés en serre chaude. Un mois SE les bourgeons à 
réceptacles de quelques-unes de ces boutures commencèrent à se développer; 
le développement s'arrêta bientôt pour la plupart d’entre elles et les jeunes 
fruits tombèrent. Cependant, sur une bouture, six fruits achevèrent leur déve- 
loppement en fin mars, alors que les profichi à l’arbre mère avaient à peine 
commencé le leur, l’année 1946 ayant été exceptionnellement tardive. 

Nous donnons ci-dessoûs, les résultats de l’étude de ces réceptacles, compa- 
rativement aux moyennes des observations effectuées sur de nombreux récép- 
tacles de chaque « génération » du même Caprifiguier (longueur des styles des 
fleurs femelles et indication du nombre d’étamines des fleurs du pourtour de 
l’ostiole). 

D Re 

(5) Bull. Soc. Hist. Nat. Afr. du N., 35, 1944, pp. 20-26. 


4 12% 
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Profichi (avril 1943), 0"",6; 4 à 6; 
Mammoni et Mamme (1043), te) ,8 à à o"",9; très rares ; 

Profichi en serre (mars 1946), o"",7; 1 ou 2; 

Profichi (avril 1946), o"",6; 4 à 6. > 

Quelle que soit la netteté de ce résultat, on ne peut en tirer d’äutres conclu- 
sions que l'existence de la relation dont nous parlions plus haut. D’autres 
essais sont nécessaires pour préciser la nature de cette relation. 


BIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sécrétion de ferments oxydo-réducteurs par les. 
Champignons filamenteuæ. Note de M. Armaxn Hérisser, présentée 


par M. Louis Blaringhem. 


Ayant eu à étudier les propriétés antioxygènes des caroténoïdes, j'ai eu 


recours à la méthode biologique et j'ai montré dans quel sens ces substances 


agissaient sur les catalyses fongiques oxydo-réductrices. Je me suis adressé aux 
Moisissures banales, qui se développent facilement et rapidement. Mais les 
quelques données bibliographiques recueillies n'ayant trait qu'aux Cham- 
pignons supérieurs (*), j'ai dû, au préalable, me livrer à une étude approfondie 
des conditions qui président à cette double sécrétion. * 

Les espèces utilisées ont été : Mucor mucedo L., Mucor Rouxi Wehm., Mucor 
Prainit Ch. et Nech., Pentcillium glaucum Link., Penicillium candidum Rog., 


Aspergillus oryzæ Cohn., Sterigmatocystts rigra, NV. Tieg, Sterigmatocysts 
ridulans Eidam. Les première et quatrième souches ont été respectivement 


prélevées sur du pain humide et des confitures; les autres nous ont été 
aimablement fournies par la Mycothèque de la Faculté de Pharmacie de Paris. 
La sécrétion d’oxydases est mise en évidence par adjonction à 5‘ de milieu de 
culture d’une goutte de solution de gaïacol à ee le tube étant refroidi en 


position inclinée; l'oxydation se traduit par une coloration rouge. Celle des 


réductases est caractérisée par adjonction au même milieu d’une goutte de 
solution de bleu de méthylène à 0,0%, la culture étant refroidie en position 


verticale; la réduction se noie par un virage au vert ou par une décolo- 


ration vie ou moins avancée. | 
Toutes les souches ont d’abord été ensemencées sur bee de D 


gélosé, gaïacolé; au bout de 3 à 4 jours, les colonies de M. Roux se colorent 


en orangé. La coloration persiste au bout de 10 à.15 jours, mais n’intéresse 
que le mycélium et la gélose qui se trouve en contact immédiat avec lui; elle 
met en évidence une légère sécrétion de ferments oxydants, mais cette oi 
tion réste presque uniquement endocellulaire. À l'obscurité, la sécrétion est 


plus tardive et moins abondante. Enfin, la coloration est plus nette pour les pH 


= ) Lurz, “ATêRe de Cripios gamie, p. 394. 


“ESS CR 


" à a (Se np fi gen: 1 .: QE 
CO PET AVE OP ET PT PRET PR PAT ET SO PE PE OR PU PT RS 


PUS RETRO NE A RER GEAR D 
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: compris entre 6 et 8; au-dessous elle est très légère. Les sept autres espèces 
étudiées n’ont fourni aucune sécrétion analogue. Par contre, toutes les souches 

cultivées sur milieu de Sabouraud ont montré une forte production de fer- 
ments réducteurs; cette sécrétion est particulièrement abondante pour les pH 
compris entre 6 et 8, et varie dans le méme sens que le pH. Au-dessus de pH 8, 
la croissance du Champignon se fait mal; à pH 5,1, la sécrétion est nulle ou à 
pes près nulle. 

En possession de ces sis résultats, je me suis livré à une slide plus 
| approfondie du M. Roux, et j'ai cherché à voir quelle était l'influence du 
milieu de culture sur la production des ns Le CARRE a été cultivé 
sur les milieux suivants : 

- Milieu À. — Eau 1000, glucose . PO,(NEH,) ,H 15, NO.NH, LÉ, 
SO,K, 0‘,40, SO, Mg.5H, 0 05,20, SO,Fe.SO,(NH,), 6H,0 sie 
50 ,/n. A O 0f,04, gélose 255. 


a 


Milieu 2. — Même milieu, mais avec une source d'azote uniquement 
nine È 

Milieu 3. — Même milieu, mais avec une source d'azote uniquement 
nitrique. 


D’autres essais étaient | effectués avec les mêmes solutions auxquelles j’ ajou- 
tais, pour 1000°%, soil 0f,05 de SO, Mn.5 EH, 0, soit 05,02 de SO, Cu.5H,0, 
soit 05,05 de SO,Mn.7H,0 + 05,02 de SO,Cu.5H,0. Enfin, chacun de ces 
milieux était utilisé à des pH variant de 5,9 à 8,1. Avec le lion 4 tel quel, 

ou avec Cu, ou avec Mn, ou avec Mn + Cu, et pour les pH compris entre 7,3 
et 8,1, la sécrétion d’oxydases débute 2 à 4 jours après l’ensemencement, la 
_gélose est colorée en rouge plus ou moins foncé, à la limite inférieure de la 
colonie. Puis, pendant les 3 ou 4 jours suivants, la coloration pâlit dans tous 
les tubes, à l'exception de ceux contenant Cu ou Mn + Cu, et ajustés au départ à 
un pH de 8,1. Au bout de 10 jours, ces derniers tubes sont encore fortement 
colorés, surtout ceux contenant Mn + Cu. La coloration de la gélose apparaît 
et persiste tant que la colonie s’étale en surface, puis quand celle-ci devient 
touffue, elle pâlit et la coloration orangée du mycélium se montre alors. 

Le manganèse paraît favoriser le début de la sécrétion, puis c’est le cuivre 
qui semble le plus actif. La coloration rouge foncé indique une production 
abondante de ferments qui, dans ce cas, diffusent hors de la cellule. J’ai aussi, 
quelquefois, observé des sécrétions d’oxydases avec le milieu 3 et dans les tubes 
ajustés à un pH de 8,1, mais la coloration est fugace etinconstante; par contre, 
je n’en ai jamais observé avec le milieu 2. Des essais effectués avec les autres 
Moisissures ont confirmé ces résultats : ces souches, qui ne produisent pas de 

_ferments lorsqu’elles sont cultivées sur Sabouraud, ont fourni des sécrétions plus 
ou moins constantes et plus ou moins fugaces sur le milieu 1 + Mn + Cu, 
ajusté à un pH de 8, 1: | . 
J'ai enfin voulu voir s’il y avait antagonisme entre la production des deux 
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catégories de ferments. J'ai donc étudié la sécrétion des réductases sur milieu 
1+ Mn + Cu, à des pH variant de 5,9 à 8,1. Dans ce cas, on n’obtient à peu 
près aucune réduction jusqu’à pH 7,3. A pH 7,7, la réduction est légère; elle 
est plus nette à pH8, 1; donc, la réduction est plus nette lorsque l’on approche 
de la zone alcaline, mais la sécrétion de réductases est en HA bien moins 
abondante que sur le milieu de Sabouraud. | 
Les résultats détaillés de ces essais feront l’objet d’un mémoire ultérieur, 
mais je puis, dès maintenant, retenir comme acquis les points suivants : La 
sécrétion des ferments est influencée par le pH de la solution et par la composi- 
tion du milieu de culture : azote ammoniacal ou nitrique, entrainant proba-. 
blement une variation du pH. La sécrétion des oxydases est favorisée par la 
présence de cuivre et de manganèse. Mais, en général, la production des 
ferments réducteurs est plus PR et plus constante que celle des ferments 
oxydants. 


BIOLOGIE VÉGÉTALE. — Action de l'acide pantothénique sur la croissance des 
LISSUS d'Aubépine Cove in vitro. Note (! ) de M. Grorces Morer, présentée 
par M. Joseph Magrou. 


Les recherches de différents auteurs, notamment de White aux États-Unis, 
de Gautheretet de Nobécourt en France, ont établi qu’il est possible de faire 
croître ër vitro et de maintenir en survie indéfinie les tissus de différentes 
espèces de plantes herbacées tels que le Tabac, le Soleil, la Carotte, le Topi- 
nambour, l’Endive etc. Pour y parvenir ces auteurs id des milieux 
nutritifs formés d’une solution de sels minéraux et de glucose à laquelle ils 
_incorporaient généralement comme substances de croissance de l’ hétéroauxine, 
de l’aneurine et de la cystéine. ù 

Nos propres recherches ont montré que de tels milieux sont capables d’entre- 
tenir la croissance des tissus de différentes lianes ligneuses : Vigne, Vigne 
vierge, Ronce. Nobécourt a récemment obtenu des résultats analogues avec le 
Rosier. Mais tous les essais tentés jusqu'ici pour maintenir de cette façon en 
survie indéfinie les tissus d’arbres ont constamment échoué. | 

Nous avons cherché à résoudre ce problème en essayant de cultiver #n vitro 
les tissus de lPAubépine, Cratægus monogyna Jacq. Pour cela nous avons 
ensemencé des fragments de tige ou de tissu cambial de cette espèce sur des 
milieux minéraux gélosés renfermant 5% de glucose et dans certains cas 
quelques substances de croissance. 

Lorsque le milieu ne renfermait aucune substance de  . les explantats 
proliféraient lentement pour donner à leur extrémité radiculaire de très petits 
cals qui, en deux mois, atteignaient à peine 2" d'épaisseur. Lorsque nous 
RENE NRA Me de 
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ajoutions au milieu de l'acide pantothénique sous forme de pantothénate de 
calcium à la concentration de 5.10", la croissance était accélérée nettement et 
le cal formé avait alors une épaisseur deux fois supérieure au précédent. Si la 


substance de croissance utilisée était de l’hétéroauxine, nous obtenions une : 


croissance encore meilleure qu’en présence d’acide pantothénique; c’est ainsi 
que des tiges ensemencées sur des solutions renfermant de l'acide naphtyle- 
acétique à la concentration de 5.10" produisaient en deux mois des cals de 
plus de 6"" d'épaisseur. Enfin la croissance était meilleure encore lorsque le 
milieu renfermait à la fois de l’acide pantothénique et de l'acide naphtyle- 
acétique aux concentrations indiquées précédemment; les cals formés dans ces 
conditions dépassaient souvent 1°" d'épaisseur. 


4. 3 2. 1 


Fragments de tige d’Aubépine âgés d’un mois et demi, cultivés in vitro, depuis un mois et den, 

en présence de différents facteurs de croissance. 

De droite à gauche : 1, fragment se développant sans substance de croissance; ?, en présence d’acide 
pantothénique à la concentration de 5.10-7; 3, en présence d’acide naphtyle-acétique à la concen- 
tration de 5.107; 4, en présence d’acide pantothénique et d’acide naphtyle-acétique à la concen- 
tration de 5.107. 


Pour compléter ces recherches, nous avons étudié l’action de l’hétéroauxine 
et de l’acide pantothénique sur des tissus repiqués, nous avons ainsi constaté 
que si l’on repique des cals sur des milieux contenant soit de l’hétéroauxine 
soit de l’acide pantothénique, leur croissance s'arrête immédiatement, par 
contre si l’on associe ces deux substances la prolifération se poursuit. Nous 
avons isolé de cette manière une souche de tissus d’Aubépine qui pousse régu- 
lièrement depuis plus d’un an et a déjà subi plus de six repiquages. Nous 
pensons avoir ainsi obtenu la survie indéfinie des tissus de cette espèce. Par 
tâtonnement, nous avons déterminé la concentration optima de chacune de ces 
substances. Nous avons eu les meilleurs résultats lorsque nous utilisions l’acide 
naphtyle-acétique à la dose de 0", 3 par litre (3.107) et le d-pantothénate de 
calcium à 1 mg/l (10°). 
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Nos recherches montrént donc que l’acide pantothénique est un facteur de 
croissance indispensable aux tissus d’Aubépine. Elles nous ont en outre permis, 
de réaliser, pour la première fois, la culture indéfinie d’un tissu d'arbre. 
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CHIMIE AGRICOLE. — Sur l'existence et les conditions de formation des composés 
d’adsorption phospho-humiques. Note (") de M. Raymoxn CaminaDeE, pue 
par M. Maurice Javillier. 


La formation de composés d’adsorption entre acide phosphorique et humus : 
a été contreversée; certains auteurs admettent leur existence | Berthelot ét 
André (?), Dumont (*)]; d’autres non [ Petit (*), Balanesco (*)]. Récemment, 
G. Barbier (‘) a constaté que l’humate calcique ne fixe pas l’acide phospho- 
rique d’une solution diluée de phosphate calcique de pH supérieur à 6,6. 
Nous avons établi (*) que, dans les sols, une partie du phosphore se trouve 
liée aux colloïdes humiques et que cette liaison confère à l'acide phosphorique 
des propriétés importantes, notamment en ce qui concerne l’alimentation 
phosphatée des récoltes. Dans cette Note, nous montrons que des composés 
d’adsorption phospho-humiques existent bien et précisons les conditions dans 
lesquelles ils prennent naissance. Lee 
Les composés phospho-humiques sont dissociables en ildu acide a . Nous 
avons donc opéré en milieu neutre ou alcalin, l’humate et l’acide phosphorique | 
étant sous forme calcique. Nous avons mis à profit la propriété que possède 
_l'humate calcique, en l’absence d’agents floculants, de donner naissance à des’ 


suspensions très stables résistant à la note to. Le phosphate Dour 


tricalcique pur, qui précipite à partir de pH6,0, n’est pas, par contre, colloïdal 
et se sépare facilement par simple centrifugation. Si, dans une suspension 
renfermant de l’humate, on rencontre, après centrifugation, dans le liquide 
surnageant, du phosphate calcique (alors que le pH du milieu est suffisamment 
élevé pour que ce dernier soit pratiquement insoluble), on peut conclure que le 
phosphate a été maintenu en suspension par sa liaison avec l’humate calcique (®). 
I. Neutralisation par l'eau de chaux d'un mélange d'acides humique et phospho- 
rique. — Lorsqu'on neutralise par de l’eau de chaux une solution d’acide phosphorique, il 
y à précipitation du phosphate bicalciqué à partir d'un pH compris entre 6,0 et 6,5. 


1 


Sénce du 8 juillet 1946. : 
Ann. Chim. et Phys., 6, 1892, p. 196. 
Comptes rendus, 1k3, 1906, p. 186. 
Jbid., 152, 1011, p. 1317. 

Ann. Sc. Agr., > 1930, p. 364. 

Ann. Agr., 1, 1946, p. 5. 

Ann. Agr.; 1, 1944; p. 1. 
La description détaillée des techniques sera publiée aux Annales Agronomiques | 
(juillet-septembre 1946). 


ES) 
(2) 
ee) 
(*) 
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(°) 
co) 
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À pHyo la quantité de P,0, extrait dans le liquide centrifugé ne dépasse pas 40 par 


litre; à pH8,0 elle est inférieure à 206, el à pH9g,o elle est de l’ordre de 5%, Au contraire; 
lorsque la neutralisation par l’eau de chaux a lieu en présence d’acide humique, les 


quantités de P:0; Se dans le liquide centrifugé dépassent 1706 par litre à pHy,0: 


1606 à pH8,0 et 1406 à pHo,o. La présence d’humate calcique à permis le maintien dans 


le liquide centrifugé de quantités de phosphate calcique très supérieures à la solubilité de 


ce corps aux pH envisagés. 

Il. Neutralisation du phosphate monocalcique par un humate calcique. — Un humate 
calcique précipité par un excès d'eau de chaux et remis en suspension après lavage est 
additionné de quantités croissantes de phosphate monocalcique. Les mélanges sont centri 
fugés, Dans le liquide centrifugé on mesure le pH et dose P,0,. Les quantités trouvées 
dépassent largement la solubilité maximum du phosphate calcique aux pH mesurés; 
à pH 7,0 la quantité de P,O, atteint 1326,1 par litre et à pH 9,5, 916,4. 

III. Remise en suspension d'un composé phospho-humique floculé par l'eau de 
chaux. — Une suspension stable d'humate calcique est additionnée. d'une solution de 
noise monocalcique à une dose correspondant à 10 de P,0; % d'humate, On ajoute 
ensuite un excès d’eau de chaux qui provoque la floculation. Le produit floculé est soumis 
à plusieurs lavages à l'eau, suivis de centrifugation, jusqu’à obtention d’une suspension 
stable. Cette suspension, malgré son pH élevé, antenne des quantités importantes de P,0;. 
Nous avons pu, en partant d’une suspension d’humate concentrée, obtenir une suspension 
phospho-humique de pH 8,5 renfermant après centrifugation 54,65 de P,O, par litre, alors 
qu'à ce même pH la solubilité du phosphate calcique correspond à moins de 206 P,O,. 
La présence d'acide phosphorique dans les suspensions diminue la stabilité de ces der- 
nières. Pour obtenir des suspensions dont la stabilité se maintienne plusieurs-jours, il ne 
faut pas dépasser une teneur de 5o P,O; % d’humus. À 150 de P,0, % d’humus, les com- 
posés phospho-humiques ne sont plus dispersables. 


IV. Action de l’humate calcique colloidal sur le phosphate calcique récipie: = 


Du phosphate tricalcique, insoluble et non colloïdal, obtenu en précipitant par un excès 

d’eau de chaux une solution de phosphate monocalcique, est agité avec un humate calcique 
colloïdal. Le mélange est soumis à la centrifugation. Dans le liquide centrifugé la quantité 
d'acide phosphorique atteint 264% par litre. [1 y a donc fixation entre humate colloïdal et 
phosphate calcique précipité. 

V. Ultrafiltration des composés phospho- Linq, — Lultrafilualion de solutions 
colloïdales de composés phospho-humiques de pH 8,5 a donné des liquides renfermant 
jusqu’à 2598 de P,0,; par litre. Ainsi la liaison entre humate et phosphate calcique a fait 
passer ce dernier sous une forme telle qu'il traverse les ultrafiltres. 

VI. Spectrogramme de rayons X des composés phospho-humiques. — Le phosphate 
tricalcique provenant de la précipitation par un excès d’eau de chaux du phosphate mono- 
calcique présente une structure cristalline révélée par les spectres de rayons X. Par contre, 
les composés phospho-humiques donnent des spectres identiques à ceux de l’humate cal- 
cique pur et ne présentent aucune des franges de diffraction caractérisant la structure 
cristalline du phosphate calcique. On peut dire que ce dernier, du fait des combinaisons 
d’absorption qu'il contracte avec l’humate calcique, perd sa structure cristalline (°). 

 Conclusign, — Lorqu’un phosphate calcique précipité se trouve en présence 


d'humate calcique, il y a formation d’un composé mixte renfermant simulta- 


(°) M. Wyart a bien voulu se charger de létablissement des spectres de rayons X. 


Nous l’en remercions bien vivement. 


ALMA De 
: 


me 7 


B 
fl 
LR: F 
: : : 
] 
Ps 


at We DE 


170 ; ACADÉMIE DES SCIENCES. 

nément de l’humus et de l'acide phosphorique. Les conditions de formation 
d’un tel composé se trouvent réalisées dans les sols non acides. Les composés 
phospho-humiques sônt dispersables et ultra-filtrables. Ils permettent le 
maintien en suspension, après centrifugation, de l'acide phosphorique à des 
pH. où son insolubilité est à peu près complète. La stabilité des suspensions 
phospho-humiques varie inversement à leur teneur en P,O;. 


il 


OPTIQUE PHYSIOLOGIQUE. — Sur une méthode de mesure des aberrations 
chromatiques et sphériques de l'œil en lumière dirigée. Note (') de 
M. Acexanpre [vanorr, Re par M. Jean RG L UE" 


L'utilisation de la lumière dirigée pour l’étude des aberrations de chroma- 
tisme et de sphéricité de l'œil, ainsi que le principe de l’appareillage que nous 
allons décrire ci-dessous, nous ont été proposés par M. Yves Le Grand. 

Appareillag e. — La moitié supérieure d’une lentille achromatique de faible 
puissance, L, capte les rayons issus d’une première source ponctuelle S,, et en 
forme une image S’. La moitié inférieure de la même lentille L capte les rayons 
issus d’une seconde source ponctuelle S, et réfléchis par un miroir plan M 
disposé de façon convenable, et en forme une image S’,. Les sources S, et S, 
sont placées en sorte que leurs images S; et 5’, soient confondues. 


\ 


L’œil de l’ bon étant placé en sorte que les images S' et S/, se forment 
sur sa pupille d’entrée, la lentille L lui apparaît comme étant entièrement 
éclairée, par la source S, sur sa moitié supérieure, et par la source S, sur sa 
moitié or Deux fils verticaux, Ji et fs, placés contre la lentille suivant 
son diamètre, apparaissent à à l’œil de l'observateur en noir sur la lentille 
éclairée, par S, en ce qui conccrne le fil /,, et par S, en ce qui concerne le fil jf... 

La tête de l'observateur est maintenue fixe à l’ aide d’une empreinte dentaire, 
Le RS D TS 

(1) Séance du 8 juillet 1946. | 
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susceptible de déplacements latéraux et verticaux qui permettent de former les 
images S’ et S’ en divers points de la pupille d’entrée de l’œil de l’observateur. 

Principes des mesures. — Pour la mesure des aberrations de chromatisme, la 
source S, émet de la lumière : jaune de sodium et la source S, une de de 
longueur d’onde différente et rendue variable à volonté à l’aide d’un monochro- 
mateur. Supposons pour fixer les idées que la source S, émette du bleu. Si les 
pinceaux de lumière jaune et bleue, confondus puisque les images S' et S’ le 
sont, pénètrent dans l’œil de l'observateur suivant son axe optique (? ), l’aber- 
ration de chromatisme n'intervient pas et les fils / et f, apparaissent alignés, 


ainsi qu’ils le sont en réalité. Mais, si les pinceaux jaune et bleu confondus 


pénètrent dans l'œil à une distance Éorantak h de l’axe optique, l’aberration 
de chromatisme fait apparaître les fils /, et /, décalés d’une distance À l’un par 
rapport à l’autre. Afin de mesurer À, il suffit de réaliser un alignement apparent 


des fils j, et jf, en décalant l’un de ceux-ci de A dans le sens voulu (à cet effet, le 


fil jf, étant fixe, le fil /, est supporté par l'aiguille d’un ampèremètre que 


\ E : ‘ : ; ; : 
l'observateur peut commander à distance à l’aide d’un rhéostat}. Connaissant 4, 


A, et la distance D de l’œil de l’observateur à la lentille L, il est facile de 


. calculer la valeur de l’aberration en dioptries, À, en admettant toutefois pour - 


puissance totale de l’œil celle de l’œil théorique étalon. Dans notre cas on a 
D — 2, 92”, et l’on trouve A dioptries £(0,354/h"") Ann, 

Pour la mesure des aberrations de sphéricité, les sources S, et S, émettent 
toutes les deux de la lumière jaune du sodium. Les images S, et S, étant 
réglées confondues et situées sur l’axe optique de l’œil, on en deals une d’une 
. quantité horizontale } en déplaçant la source ts L'aberration de 
sphéricité A, RONA à une distance h de l’axe optique, est donnée par la 
même AU que ci-dessus: Le sens de A indiquera s’il y a sur-correction ou 
sous-correclion. : 

Avantages de la méthode. — 1° L'observateur est cb de mordre en 
permanence une empreinte, mais ses deux yeux sont ouverts, regardent à 
grande distance, et se trouvent ainsi dans des conditions de vision normales. 

2° La mesure consiste en l’alignement de deux fils, opération se faisant 
agréablement et avec précision. 

3% Dans les mesures de l’aberration de chromatisme, l’accommodation 
n'intervient pas, une variation de l’accommodation n’affectant pas la position 
relative des deux pinceaux confondus à leur entrée dans lil. 

Le ne D NE SR AP ER ET RE A Se RS 

(?) Ainsi que nous l'a fait pate M. Le Grand, il faudrait parler non pas d’axe 
optique, qui n’est d’ailleurs qu'une fiction, l'œil n'étant pas un système centré, mais de ce 
que l’on pourrait appeler axe achromatique, axe tel que des rayons de diverses longueurs 


d'onde pénétrant dans l'œil suivant cet axe rencontrent tous la rétine au même point, après 
avoir suivi des trajets peut-être légèrement différents. Un tel axe achromatique est une 


réalité physique. 
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4 Dans les mesures de l’aberration de sphéricité, on est prévenu de toute 
variation de l’accommodation par un déplacement relatif des deux fils l’un par. 


rapport à l’autre. 

5° On mesure séparément les aberrations de chromatisme et de sphéricité, et 
non un effet résultant des deux. 

6° L’œil peut être exploré en quelque sorte point par point, ce qui n'a 
jamais été réalisé en ce qui concerne l’aberration chromatique, mais ce qui par 
contre fait intervenir toutes les irrégularités du système dioptrique oculaire, et 
entraîne l'impossibilité de toute mesure en certains endroits de la pupille (par 
suile principalément d’irrégularités cornéennes). 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur les conditions de formation et de décomposition d’un 
nouveau dérivé actif de la vitamine D, l’iodo-calciférol. Note (!) de M. Pauz 
Meunier et Mie Geneviève Taisauper, présentée par M. Maurice J avillier. 


La double liaison médiane du système conjugué du calciférol doit théori- 


quement donner lieu à une isomérie cts-trans. Les formules de structure 
habituellement utilisées pour les vitamines D portent - d’ailleurs la trace du 
noyau B du stérol précurseur, ce qui les représente comme des isomères cs. 
Sauf une allusion, sans justification expérimentale, de Dimroth (?), aucune 
mention n’a été faite, à notre connaissance, d’une vitamine D; répondant à une 
forme érans. 
Nous avons appliqué au calciférol la méthode dhonideton l’iode déve- 
loppée par Zechmeister dans le groupe des caroténoïdes (*). Mais, soumis en 
solution éthéro-pétrolique à l’action de 1 à 2 % d’iode, le calciférol manifeste 
des déplacements de son spectre d'absorption ultraviolet assez compliqués : 


passage du maximum de 265 à 285"4) puis retour vers 25o"4. Ces faits ne 


paraissent pas pouvoir être attribués à la seule isomérie cvs-trans. 
Gps en augmentant la quantité d’iode, nous avons constaté que le 


calciférol s oi de ce métalloïde à froid en fouraissant un précipité noir- 


verdâtre. Il s’agit d’un nouveau dérivé du calciférol, fondant à 150°, renfermant 


un atome d’iode, présentant encore son OH libre et de formule CH, OI. 


(1 % trouvé 25, calculé 24,3). Son spectre est superposable à celui du 
tachystérol, avec maximum à 292". En solution acétonique, il perd son iode 
sous l'influence de l’hyposulfite, en fournissant un corps de propriétés identiques 
à celles du tachystérol (*). Nous avons pu obtenir ce dernier sous la forme cris- 


() Séance du 8 juillet 1946. 

(?) Zeus. für Elektrochem., k9, 1943, p. 308. 

(*) Chem. Reviews, 3h, Te pp. 267-344. 

(+) Winpaus et côLLas., Liebigs Annalen, ie, 1932, pp. 188-200; CHRUNDANN, Zeits. 
J. phys. Chem., 252, 1938, p. 151. 


an SE 


| SÉANCE pu 17 JUILLET 1946. ef nd 


tale, contrairement à ce qui avait toujours été signalé [cf. (*)]. Ils “agit d'un 


corps blanc fondant à 163°. 


- Nous avons ensuite déterminé l’activité antirachitique du composé iodé, que 
* nous appelons zodo-calciférol et l'avons trouvé au moins aussi grande que côlle 
de la vitamine D,. Dans une re sur le Rat (régime Steenbock et Black), 
la dose journalière de 0*,008 s’est montrée aussi efficace en une semaine que la 


_même dose de tal administrée pendant 20 jours: Quant à l’activité du 


produit obtenu : après enlèvement de l’iode, elle est considérablement abaissée 
et de l’ordre de celle du tachystérol lui-même [cf. (*)] or pirate 
environ 10* par jour). 
Toutes ces données montrent que l’iode réagit sur le calciférol à la Lou 
d’un réactif onisant, tel que le trichlorure d’antimoine ou une argile acide, 
_ puisque le produit régénéré dans tous les cas est le même, le tachystérol (5). 
Il est alors aisé d'interpréter le mode de formation et de décomposition de 
l’iodo-calciférol. La fixation se ferait sur le méthylène terminal, comme pour le 
proton d’une argile acide [cf. (*)] et serait accompagnée de la migration du 
système conjugué, tandis qu'une molécule de HI apparaîtrait : 
& Cas He 
EUR 


Calciférol + = + HE. 
Le Lo _ 


F 


- 


L’acidité qui prend naissance a été mise en évidence et titrée au cours de la 
_ préparation de l’iodo-calciférol. Ce dernier, dont le système responsable de 
l'absorption dans l’ultraviolet est identique à celui du tachystérol, se trans- 
formerait en ce composé, par nouvelle perte de HI sous Pinfluence d’un réduc- 
teur, l ii de sodium par exemple 


* à Cas H 50 
; à CH; “ 
: | ON an 
Iodo-calciférol + Hy — | e . + HT. 
De 


La vitamine D ne constitue pas le seul able de dérivé stérolique capable 
‘de fixer de l’iode sans diminution du nombre des doubles liaisons et sans inter- 
. vention de l’oxhydryle alcoolique. En 1941, Jendrassik a signalé un odure 
d’ergostérol, obtenu dans des conditions analogues aux précédentes, mais 

dépourvu d'activité vitaminique ainsi que son po désiodé (*). Mais le 
rapprochement le plus remarquable est celui qui s'impose entre les faits décrits 
et le comportement du carotène sous l'influence de l’iode, élucidé par P, Karrer 
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et Schwab (° ). Dans les deux cas, la fixation d’iode conserve l’activité biolo- 
gique [cf. (*)], tandis que son enlèvement ultérieur entraîne une perte totale 
ou presque de l’activité vitaminique. Dans les deux cas, les composés régénérés, 


après passage par la forme iodée, sont identiques à ceux auxquels aboutit le 


traitement par le trichlorure d’antimoine ou une argile acide, soit respecti- 
vement le tachystérol et le déhydrocarotène à partir du calciférol et du 
B-carotène. 


SÉROLOGIE. — La coagulation sanguine correspond-elle à un processus 


autocatalytique? Note (‘) de M. Evan Berrraxn et M Denise Quivy, 
présentée par M. Léon Binet. ‘ 


Nous avons montré (?) que les thrombogrammes obtenus à l’aide de photo- 
. mètres consistent en une courbe sigmoïde pouvant être assimilée à l'intégrale 


d’une distribution gaussienne des opacités différentielles. Mais cette interpré- 
tation n’est pas limitative; d’autres fonctions exponentielles donnent également 
des tracés sigmoïdes très comparables au précédent. Ainsi la formule 


k 


AE Irene 


proposée par Verhulst en 1838, et qualifiée de logistique « ou autocaialytique, se 
prête admirablement à Pause des thrombogrammes (*). ; 

Il est facile, par anamorphose logarithmique (R. Pearl), de transformer la 
courbe autocatalytique en un tracé rectiligne, dont la pente fournit un para- 
mètre essentiel; mais cet ajustement n’est qu’approximatif et prête à des 
conclusions trop optimistes. Il convient d'opérer d’une manière plus rigoureuse. 


A la méthode des moindres carrés (J. Berkson) et à la méthode de vraisem- . 


blance maximum (R. A. Fischer), nous avons préféré la technique standard de 
F. E. Croxton et D. G. Cowden : ajustement basé sur trois points équidistants 


(ci 5 min. 30, g minutes et 12 min. 30). Nous avons obtenu pour les paramètres 


les valeurs suivantes : 


FE xA;90, d=1127) b—=— 0,0243. 


ô 


agyar. chem. Folgairat, WT, 1941, pp. 1-6. 
) Hely. Chim. Acta, 23, 1940, p. 578. 

) Hele. Chim. Acta, 1k, 1931, p.842. 
i 


() 
(7 
"Es 
(:) Séance du 1° juillet 1946. 

(2) Ivan BerTBanD, C. R. Soc. Biol., 139, 1945, p. 1083. 

(©) 

ont signalé incidemment l’analogie des thrombogrammes et des courbes ttes 
( 


*) Applied general statistics, Prentice Hall Inc., New-York, 1946. 


3) E. J. Baldes et K. K. Nygaard CProë: Staff Meet. Mayo Clinic., 11, 1936, p. 153) 
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Les résidus étant minimes, la qualité de l’ajustement apparaît Ve ve 


Opacité . 
Temps, | - 
(min. et sec.). observée. _ calculée. + Résidu. 
Das A dre pa0 0,097174 —0,002826 
HO Run o,2 _ 0,200005 __ —0,0000 
CO A ds 0,4084 : —0,0084 
OA ace -0,7 0,73224 —0,03224 
CAO Sr eo | 0, 0892 —0,0322 
Rte 2,0 1 ,6067 | —0,3933 
OL D eat « PRET 2,4428 : - +0,2572 
| ND ete É D» 0019: +0,5687 
ae RON LATE 5,4644 +0,4356 
CAD em RO D 7,187 +1,3125 (*) 
DS ÉNRRUNER 9,2 1 8,9209 <0,2791 
CPR RE 1O,II 10, 1095 à +0 ,000 
OT eaNe- nm 10, PA0,017: d —0,383 
90e dre 12,0 BD d0O M +0,01 
Gi dar adrnerr Lot . 12,846 0,254: 
for, Mt. 418,0 12,846 K —+0,654 
ARE RENE 2e 13,903 - —0,003 
LT 10 te 030 14,240 LS —0,340 
L : 12,30.,... 44, 4610: 14,465 0, 005 . 
TOM EOS Te vr ee .14,6 14,489 y 0,111 


(x) Le résidu 1,3125 est excessif; il correspond à une erreur de lècture, qui apparait. manifestement | 


sur le thrombogramme 


Au point de vue mathématique, le thrombogramme peut donc être considéré 


soit comme une courbe en ogive (intégrale gaussienne), soit comme une courbe 


autocatalytique. Mais ce dernier terme ne permet en aucune ne de préjuger 
_de la nature intime du processus physiologique. 
_ Le déroulement na de la coagulation sanguine, déjà conçu par 
Arthus en 1901, n’a pas encore reçu de confirmation définitive. En effet, 
reconsidérant ses travaux de 1936 (°), Astrup, après de nouvelles recherches C), 
conclut que ni la première phase (transformation de la prothrombine en 
thrombine), ni la seconde phase (transformation du fibrinogène en fibrine), ne 
__ sont responsables de l'allure autocatalytique que revêt indéniablement le 
processus global. Il faut donc incriminer un autre facteur, que certains auteurs 
croient trouver dans lactivation du précurseur de la thrombokinase (?) 
d’origine plasmatique ou thrombocytique. 


= ‘à 

(5) A. Fiscuer, Bioch. Z., 219, 1935, p. 108; T. Asrrup et A. Fiscmer, Skand. Arch. 
Physiol., Th, 1936, p. 193. | 

(5) Ænzymologia, 9, 1941, p. 337. 

(7) R. Frissiy, Helv. med. Acta, 10, 1943, p. 3; K. Laxr, Schwerz. med. Wock., Th, 
1 944, p.13. 
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- Quoi qu il en soit, selon nos thrombogrammes CE tout se passe comme si Fe 
coagulation était une réaction autocatalÿtique, en présence ou non d’un LAPROEE : 
br de facteur thrombocinétique. | 


À 15" 45" l’Académie se forme en Comité secret. ee RL He 
La séance est levée à 16115. re 
(5) Ivan Berrrann et D. Quivy, C. R. Soc. Biol., 137, 1943, p. 582. e Re “ 1 
ERRATA. es 
(Séance du Li février 1946. A TERRE à 


Note de M. François-N. Frenkiel, Étude statistique de la turbulence : _Côrré- É 
lations et spectres dans un écoulement one : | He ee 


+T | | #2; : 5 +. 


ne AE | 
Page ee, dernière ligne, au lieu SE ie 57, s) ds, bre ee Y, Z,. 20) 2. ke 
Fe ee : “ 
à Se ne Ad CS 
368, lignes 1, 4, 19 et 21, » a, Lo Mimi pa 
368, ligne 10, | RO UPS RIT ER ae D ë 
367, équation (2), > it | ”, s co(se) HA REES Re ; de. 
360, ligne 9, » (4) RY (AG) entis les composantes v). : ee 2 : ee 


lire R(h) <R;(hu) (entre les com. osantes he 
(Séance du 25 février 1946.) 


= Note de M. François-N. Frenkiel, Études statistiques de la turbulence : core. 
lations et spectres dans un écoulement de turbulence Rae et isotrope : 


Page 474, ligne 10, au lieu de R;(æ), = ire BREL) EN Re ses 
494, » x, » (4) ESS Lesp CET Re RAR LE 
Es | DORA A RC do 
hs En 10e + ne nn 0) ds. 
(Séches di 12 juin 1946. ) RER à . 2 «+ 
Note de M. François-N. Frenkiel, Étude statistique de la turbulence : théorie ss “à 
de la mesure de la corrélation avec deux fils chauds non compensés : RS 
{ (4 
Page 1377, équation (2), au lieu de R;(x), lire BAT | Ë 
Re;(o)e ee. dRcA(o 
rte Lin ; Are Se ee a 
1977: » (3), | » ch (10) RE .» ch (x) è j 
à ÆR À 72 CRE 54 gr « 
1277; D (4), : » Aa. Re | ». - 8 2} | “ ï 
1377; » (5), 3 » (&) » (a) ; 
(TA ES NOTE 


1378, ligne 2, » :  Ls=L,, : 4 Lee 


_ Urbanisme, n° 107-108. 


_ Tome III. Les conditions hygiéniques du travail dans diverses industries. Les installa- 
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|  … du 12 juin 946. Je 
Note de Mr Suzanne Tribalat, Sur les valences V'et IV du rhénium : 


Page 1390, ajouter après la 13° ligne : 


J'ai remarqué que ces complexes de Re(V) sur tout les complexes tartriques s'oxydent 
très facilement à l'air, plus rapidement que Sn (II) et d'autant plus vite que l'acidité est 
plus faible. Le re 


dat 
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